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J)e Tincertitude4e la flu^arj; de\ 
connciffances humaines.^ ' ,. 

I N ne fçaurok trop ^M- 
tonner de l'orgueil '& 
ide la vairte prëfomp*» 
' don de PHûmme.R;iea 
ii'efl: plus borné que fcscôhrioif- 
iknces , & cependant il s'ima* 
gine que ce qu'il a devant le$ 
jeux, n'eftpas capable derem7 
plir la capacité de fon efprit* il 
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^ entreprend de franchir Pefpâ< 

îmmenfe ^ qui eft entre fon Créa- 
teur & lui : il afpire à fa plus 
étroite confidence : il veut dit 
courir de fa nature & de fon 
cfTence , tantôt avec l'ennuyeux 
jargon delà Philofophie , tantôt 
avec un ftile enflé , & des expref- 
fions pleines d^emphafe \ * tan- 
dis i^ue parmi tout ce oui l'en- 
vironne , la moindre chofe eft 
pour lui un abîme où fon efprît 
te perd & fe confond. Il n'a nulle 
notion certaine de ce qu'il eft lui- 
même ^ & il ne connoît nulle- 
ment ce qui le compofc- II dît 
De l'cf^ ^u^i^ ^ ^^ compofé d*cfprit & de 

prit & de matière , & il ne fçait ce que c'eft 

* Je nc f^arois fouffrir que lorfciu'il s'a» 

fit de prouver rejciflcncc ou 11 proviacncc 
t Dieu, on fc rcrvetfejcprcflîoas briJJ;ia* 
les U rcchercbées ^ (^i Tom plus propret 
\ éblouit qu'à pctfuader* Ce (^nt des vi^ 
f it^s que la oature ellc-mçnae précbc à ïous 
Iti Hommes. lime fcmble qu'on de^roh 
les traiter âvec la même /implii if é. lU'agie 
de convaincre par des preuves Tevifibles , Se 
non de ^arcr l'oreille paf Iliarmoaie des 



i^ J^Arht its Shes: f 
«l'efprk & matière ; car qii'oa 
deroande ce que c*eft qu'un ef- 
prit ? cfcft , dira-t^on ^ une fub- 
ftance immatérielle ^ ou qui n'a 

£ oint de parties Ce que c'eft que 
I matière ? C'eft un erre com^ 
pofé de parties. En vcriié , lonc- 
ce là des définitions ? C'cft,com- 
HW fi l'on difoit -, un Efprit eft 
ce que n'efl: pas la Matière ^ & la 
Matière eft ce que n'eft pas l' Ef- 
prit : c'eft-àdîre,qu'elle n'eft pas 
îndivifible, parce qu'elle a des 
panies^& que l'Efprit eft îndivi- 
fible , parce qu'il n'a pas de par* 
lies. Si l'on demande ce que c'eft 
Que ces parties ? Auffirôt i'Efprit 
ïe perd dans l'infini ; car enfin 
ces parties n'ont aucunes quali- 
tés par lefquellcsonpuiflelesdé» 
^ir. Il eft même impcilîble de 
concevoir une de ces parties; 
puifque , quelqu'effort que l'on 
laffe j»ceque l'on concevra fera 
toujours un tout compoie d'une 
énfiiaité de parties ^ lefqueilas 
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parties feront aufli compoPée? 

d'une infinité d'autres parties. 

Revenons à l'Efprit- D'autres 
croyent railbnner plus jufte , en 
difant qu'un Efprit eft une fub- 
fiance pçnfante. Mais je deman- 
de fi Ton conçoit bien ce que 
e'eft que penfer î Penfer, dira- 
t'on , c'eft concevoir des objets : 
mais ces objets font ou maté- 
riels ou fpirituels ; s'ils font ma- 
tériels , comment TEfprit peut-il_ 
les concevoir , ou fe les repi 
fenter ? Quel rapport peut- il' 
avoir entre une iubftance qui n^a 
point de parties , & qui ne peutj 
être dans un lieu , & une aut 
qui n'eft qu'un conipofé de pa 
ties , & qui par conféquent ni 
peut être repréfentée que dans un 
Ueu î On ne conçoit pas plus 
quel rapport il peut y avoir d'Ef- 
prit à Efprit : car toute relation 
doit avoir un fondement ^ ce 

3u'on ne fçauroit concevoir dans 
es chofes, qui n'ont point dt 
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parties , & qui ne fçauroient être 
.dans un lieu. D'ailleurs avant 
que de dire que PEfprit eft une 
•iubllance {^enfante , il faudrok 
•fjavoir ce que c'eft que cette 
fubftance. Je veux bien accor- 
,der qu'elle eft penfante ; mais je 
n'en ferai pas plus avancé , fi je 
:ne puis fçavoir ce qui conftitue 
& forme cette fubftance. 

Quand l'Homme dit qu^il eft 
ùncompofé d'Eiprit&deCorj», 
conçoit-il en aucune façon ce qu'- 
il ditîComment veut-il que deux 
chofes fi oppofées puiffent s'unir 
cnfemble pour compoferun tout? 
,Gù eft l'Efprit pour qu'il puif- 
fe fe joindre au Corps î Car l'on 
ne parle point ici d'une union 
morale, mais d'une union véri- 
tablement Phyfique- Qu'eft-ce 
qu'être phyfiquement uni à une 
chofe , fi ce n'eft être dans le mê- 
me lieu que cette chofe î Com- 
ment peut-on le dire de l'Efprit î 
puiique l'Efprit n'eft , à propre- 
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mentparler^ nulle part. L^EfprÎ! 
eft préfent à un lieu , dira t^on , 
par l*a£liorî qu'il exerce fur un 
Corps i mais cet efForr d'imagt* 
nation ne meparoît point avoir 
au coup de folidité , puifqu^il 
ppole ce qui efl en queftion ; 
c'eft'à-dire , qu'un Efprît peut 
agir fur un Corps , ce qu'oo 
ne fçauroit concevoir- 

Oui, tout ce qui eflennous,&. 
tout ce qui nous environne font 
autant de mifteres que nous ne 
içaurions comprendre, & iî nous 
en avons quelques connoiflan- 
•ces , il faut avouer qu'elles fonc 
bien fuperficiclles. Nous avons , 
par exemple , continuellement 
devant les yeux les plantes que 
nous voyons germer & végéter; 
•nous nous croyons fort avancés , 
lorfque nous avoi4S quelque foi- 
ble connoiffance de la végéta- 
fîon i nous croyons avoir donné 
une grande idée de notre fcien- 
ce , lorfque nous avons dit que 
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raccroiflement des plantes vknt 
de ce oie le Soleil par fa chaleur 
attire le fuc de la terne dans ks 
pores de \a, plante ; parce que k 
chaleur dilatant ' Tâir renfermé 
dans ces pores , k fuc de k terre 
monte y trouvant moins de lé^ 
(îftance , & que c^eft en paffant 
pat ces pores qu'il acquiert une 
certaine confi^ration de par- 
ties qui forme -un fruit d^une 
telle couleur , d^une tdfe figure ^ 
& d^un tel goût. Mais fi Inonde» 
mande d\>à vient la configura^ 
tion & Tarrangement des parties 
qui forment les pore^ de te plan-» 
te? on dira que çda vient de la 
femence,parce que la plante étoît 
renfermée dans le germe , & 
qu'en végétant die n^a feit que 
le développer. Il faut-donc que 
ce germe ait contenth non feule* 
ment cette pknte ^ ttiats encore 
tous les fmits qu'elle portera , & 
que ces fruits contiennent d'au- 
tres plantes avec leurs frmt^jut 
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qu'à Pinfini. Ainfi un k\x\ graîtt 
de bled contient aduellemeni 
dequoi couvrir non feulement la 
ferre , mais encore des millions 
d^autres terres jufqu'à l'infini, 
Ceft ce que les Philoibphes ne 
peuvent s^empêcher d'accorder : 
mais en conçoivent-ils la pofliT 

biiitéi m 

DcsAni- Nous fommes environnée 
^^^' d'une infinité d'Animaux d'ef- 
peces différentes : nous leur 
voyons faire des actions fem- 
blables à celles que nous faifons ; 
nous voyons qu'ils naiflent, qu'ils 
croiflent , qu^ils font fujets aux 
maladies , enfin qu'ils meurent 
comme nous : ils nous paroiflent 
fufceptibles de douceur & de 
colère , d'amour & de haine , de 
douleur & de plaifir^d'ingratitu- 
de & dereconnoiffance^de com^ 
paflîon & de dureté de cœur. 
Les apparences nous portent 
même à croire qu'ils fe parlent 
entr'eux ; car les paroles n'étanç 

Vi w 
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j'ten autre chofe que desfignese^^ 
térieurs donc on fe fertpourfafc> 
re connoître fes penfées^ nous 
nous perfuadons volontiers que 
ces créatures fe fervent de quel- 
<iues moyens pour s'exprimer.Esi 
un mot , Pôn ne voir rien dans 
THommeque Ponnepenfe voir 
dans les Bêtes ; les unes nous pa- 
xoiflent prévoyantes & laborieu- 
fes , les autres parefleufes & né- 
gligentes y les unes fages 3 les au- 
tres imprudentes. Les Hommes 
B'ont jamais pu bien concevoir 
quelle pouvoit être la fource de 
.ces qualités , & la caufe de ces 
,a£Hons. H n'y a point defentîr 
ment , quelqu'abfurde qu^il foie , 
qu'ils n'ayent forgé à ce fujet. 
Les uns fe font imaginé que les 
Ames des Bêtes étoient les mê- 
mes que celles des Hommes, & 
,qu'une même Ame pafToit fou- 
vent du corps d'un Homme dans 
celui d'une Bête , & de celui 
d'unefiêce dans celui d'un Homr 
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me. Les uns ont dit que les Bêtcs 
avoient des Ames , mais que ces 
Ames croient matérielles : les 
autres j qu*elles ccoient fpirituel- 
ïes y mais moins parfaites que 
celles des Hommes. Enfin , que 
les Bêtes connoiffoient , mais 
qu'elles ne raifonnoient point , 
Tous fentimens auflî inibut&' 
tiables les uns que les autres, m 
CesPhilofophes lont continuel*" 
lement en contradi£tion avec 
eux-mêmes : car ( fans parler 
,dc la Mécempficofe , fiftême qui 
le détruit aflez de lui-même ) 
lue Pon demande à ceux qui 
lifent que les Bêtes connoiffent , 
niais qu^elles ne rai fonnentpoinrj 
pourquoi un Oifeau fait fon nid î 
pourquoi un Rodignol chante 
icontinuellemcnt pendant que fa 
Compagne couve; pourquoi la 
Fourmi fait fcs pro vidons pen- 
dant l'Eté î Ils répondront fans 
cloute qu'un Oifcau fait fon nid 
pour y dépofer fes œuft ^ les cou- 
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ver , i& avoir des petits : que le 
Roflignol chante auprès <ie fa 
femelfe pour Pamufer -, & enfin 
que la Fourmi fait fes provi- 
fions pendant l'Eté , pour fe 
nourrir pendant PHiver ; parce 
que la rigueur de cette laifon 
Fempêchera de fortir pour aller 
chercher de quoi vivre. Selon 
eux , les Bêtes fe fervent donc 
de moyens pour parvenir à leurs 
fins ? Faire un nid , y dépofer 
des œufs , les couver , font les 
moyens dont POifeau fefert pour 
parvenir à la fin qu^il fe propofe , 
qui efl; d'avoir des petits. Il en eft 
de même du Roflignol qui chan- 
te auprès de (à femelle ^ & de la 
Fourmi qui fait fa provifîon. 
Or il eft inconteftable , qu'on 
ne fçauroit choifir un moven 
pour parvenir à une fin, ufhs 
être capable de raifonner. Dire 
que les Bêtes ne raifonnent 
qu'imparfaitement , c'eft parler 
contre le bon fens ; car fi la rai- 
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ion imparfaite eft rattribur de- 
PAme de la Bête, on peut dire 
qull y a bien des Ames brutes 
dans des figures humaines , & 
bien des Ames humaines dans 
des Corps de brutes ; puiiqull y 
a des Animaux qui ont en appa- 
rence une raifon bien plus par- 
faite , que n'eft celle de bien des 
Hommes. Nous voyons bien 
plus d'apparence de raifon dans 
une Abeille , dans une Fourmi , 
que dans un Enfant qui vient 
de naître, & dans un Infenfé- 
Cependant ces Philofophes ne 
diront point que des Entans , 
des Imbéciles ne font point des 
Hommes. Mais, diront-ils, les 
Enfans , les Inlenfés font habi- 
tuellement railqnnables , ce qu'i Is 
appellent dans leur jargon Phi- 
lolophique , être raifonnable in 
afiif frimo \ mais cela n'empê- 
chera pas que la Mouche à miel 
& la Fourmi , fuppofé qu'elles^ 
foieru capables de conuoiflan» 
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eeV n'ayenc réellement une rai- 
fon plus jparfaice que les Ënfans 
&.les Inlenfés. 

• Cell à ce fujet qu'on a fak 
une diflertatîon qui fervira à 
prouver Pabfiirdité de ces divers 
fentimens. On fera voir qu^il 
ellabfolument împoffible d^ad- 
mettre des Ames dans les Bê- 
tes ^ & parce que les Philofophcs 
qui en admettent établiflènt leurs 
fifteraes fur le rapport quHl$ 
voyent entre les aâions des Bê- 
tes & celles -des Hommes : on 
fera voir que ! la plupart des 
aâions de rHomme même fe 
font par pure machine. 

ARTI CLE II. 

* De la Prévention. , 

CE oui fait que ces Philo- 
fopnes font fi attachés à 
^uteriir que les Bêtes ont defe 
'Ames. 9 c'eiî qu'ils ne fe font pa^ 
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appliqués avec affez de réfli^ 
xion à étudier la Nature, Ils Te 
font tellement laiffés prévenis 

{>ar l*étude d^une mauvaife Phî- 
ofophie , que c'eft fouvent aflei 
inutilement que Pon entreprend 
de les défabulér ^ & ce n'efl qu^a* 
vec beaucoup de peine que ron 
en vient à bout* 

En effet, on peut dire que rien 
n'eft a difficile que de détrom- 
per un mauvais Philofophe ^ 
quand une fois il eft prévena 
en faveur d'un fiftême. Comme 
il n'a pas affez de difcernenaene 
pour en connoître le faux , ni 
affez d'eiprit pour concevoir Icj 
raifons qui le dérruifent , il s'aj^ 
fermît de plus en plus dans fo^ 
opiniâtreté ^ en faifant des ajfl 
gumens deftitués de bon fens , 
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u'il regarde cependant comme 
^ railonnemens aufquels tout 
Homme fenfé doit fe rendm 
Ceft pourquoi | on peut dii 
<|jg Topiniâtr^é cfï en quelqi; 
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Êçon la fille de l'Ignorance; 
car il eft certain que plus oa 
avance dans les Sciences ^ plus 
wi s'apperçoitdelàfoibleffedes 
lumières de J'Homme & de l'in- 
certitude de fes connoiflances ; 
c'eft ce qui fsM qu^on fe perfua- 
deaifiémenc qu^on peut fe trom- 
per , & qu'on fait vobntiers at- 
tention aux raifcmnemens des 
gens fen£és. 

J'appelle donc mauvaifePht* 
lofophie celle qui apprend ami 
Hommes à combattre des chofes 
claires & évidentes 5 ^land elles 
ne s'accordent point avec leurs 
préventions, qui font fi fortes 
dans la plupart de ceux à qui on 
dbnne le nom de Philofophes ^ 
mi'eUes ne leur permettent point 
Qt fe déÊiire oc: leurs prqugés 
pour corriger leurs fenrimeni, 
& qu'elles \t^ portent à s'éloi* 
gner entièrement delà droite 
raifoa ^qucttque ce foit ibuveot 
ians <^ils s'en apperçacve&t % 
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de forte qu'ils violent la Loi fut 
laquelle lont fondées toutes nos 
connoiflances naturelles* Ils tâ- 
chent d'accommoder leurs raî^ 
fonnemcns à leurs •égarcmens j 
au lieu que c^eft la raifoQ qui 
devroic leur fervir de régie 
pour corriger leurs erreurs , & 
reformer leurs opinions. 

Ils fe font laifles prévenir que 
les Bêtes ont des An^s , qu'hua 
Chien, par exemple , connoîtles 
objets ^ qu'il les voit, qu'il fent 
du plaifir & de la douleur ; pour 
vu qu^on leur accorde ce Sx' 
me , ils Je mettront peu en pei 
de tomber dans quelque inc 
venient que ce puifTe être : il n^ 
aura poipt d'abfurdité qui le 
faffe peur ^ point de facheufe 
conféquence qui les erabarraflei 
Qu'on leurdife, queconnoitre, 
voir, fentir, font des aâions ptir 
Tement fpirituelles ^ & des prcM 
durions d'un véritable efprîCf 
^ d'une Ame qui ne peut être 

différcû: 
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différente de la leur ; c'eft ce 
qui ne les ébranle point : Qu'on 
leur dife qu'on ne peut avoir de 
connoiiTance ^ fans avoir du rai- 
fonnement : parce que les confé^ 
quences qu'on prend ordinaire- 
ment pour des raifonnemens , 
ne font que de véritables con- 
noifTances ; par exemple , fi un 
Chien connoît qu'un morceau 
de viande vaut mieux qu'un 
morceau de pain fec,& qu'il con- 
noifle qu'il lui efl avantageux de 
manger ce qui lui eft meilleur , 
pourquoi ne connoîtra-t'il point 
qu'il lui eft avantageux de man- 
ger le morceau de viande ^ 
en laifTant le morceau de pain 
fec ? Or , c'eft là fans doute un 
raifonnement^que le Chien eft 
capable de &ire ^ s'il eft capable 
de connoître: & s'il eft capable 
de raifonner ^ il eft certain qu'il 
a une Ame femblable à celle des 
Hommes i ce qu'on ne fçauroit 
admettre à caule des fâcheufes 
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conféquences qu^on en pourra ît 
tirer; cela ne les embarrafle nul- 
lement ; car il tauc abfolument 
que les Bêtes ayent des Ames ^ 
quiconnoiffent , qui fentenc du 
plaifir &dela douleur ^ comme 
celles des Hommes, 

Il eft certain que cette erreur 
tire fon origine de ce que ne 
s'étant point appliqué à étudier 
la nature de l'Homme & celle de 
la Bête , l'on n'a jamais bien dif- 
tingué le corps de Pefprit ^ ni les 
propriétés de Pun & de l'autre. 
Cependant il y a eu desgens^qui 
n'ont pu fouffrir , qu'ayant la r^ 
putation de Philofophes ^on cr^ 
qu'il y eût quelque chofedans là 
nature qu'ils ignoraffent. Ai 
fi ils ont voulu parler de tout \ fir 
comme il y a voit beaucoup de 
chofes dont ils ne connoiffbie ^ 
point la nature , ils ont été coi 
traintsde parler félon leurs p 
jugés ; & comme les préjugés 
font prefque tous faux ^ il ne leur 
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a pas été poffible d'éviter l'er- 
reur. Amfi ils ont fuivi le cours 
de leurs ablurdités lidicoles. Us 
ont vu que les aâions des Bêtes 
étoient femblables à quelques- 
unes de celtes dés Hommes ^ il 
B'ena pas fallu davantage à des 
Fhilc^hes 9 qui ne s'arrêcenc 
qu'aux appareqoes 9 pour con- 
clure 9 comme ils <hic im^ qu'il 
y ^a voit une Ame dions ks Becedi 
qui les leur faifoit faire \ parce 
qu'ils ont ûippoîe que l'Homme 
n'en f^îbit point dont l'Ame ne 
fôtla caufe. AinH ils ont attribué 
aux Bêtes ce qui m: conviens 
qu^aux Hommes^ omfifneilsPau- 
roient pu remarquer ^ s'ils le 
fuiTent mieux connu eux-mê- 
mes 9 & s'ils euflent fait un meil- 
leur uiàgede leur raifoiL 
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ARTICLE IIL 

T>es Frimifes des Cmnoiffanci 
Humâmes. 

Ti J€ Aïs après tout, s'ils o 
ivA undeiiriincére decon- 
noître la vérité ^ il ell âifé de 
les détromper i & pourvu qu^ils 
foîentdansla rcfolution de re 
nonceràleurs préventionSjpo 
ne confuker que le bon fens , 
n'écouter que la raifon , il 
fcra pas împonîble de tes tire: 
d'erreur. On ne leur demande 
pour cela que deux chofes, qu'y» 
Homme tant foitpeu raifonn 
ble ne fçauroit refufer. 

La première^ qu'ils accorde 
tout ce qui fera dair & diftin 

La féconde, qu^ils n'acco 
dent que ce quiièra clair & di 
tinft^ 

Pour la première , il eft co 
me impoflible de n'en pas conv 
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nir ; puifque c'eft certa^inemenc 
fur quoi roulent toutes les Scien- 
ces , & qu'on ne peut avancer 
dans la connoifTance d^aucune 
chofë^ fans fiippofer comme in- 
^onteftable tout ce qui eft clair 
& diftinâ ; car, fi je n'étoîs af- 
fiiré que tout ce que je conçois 
clairement Se dimnSement eft 
Vrai , comment pourrois-jefça- 
Voir, pair exemj^e, que (1 clés 
grandeurs égales , on en ôte d'é* 
gales , les reftes feront égaux ? 
puifque J€ ne l'affirme que parce 
que je conçois clairement & dif-- 
tinâemJCfn^ que cela eii ainfî, &: 
que jé&is perfuadié que tout ce 
qùeje conçois clairement & dif- 
tinâementèft vrai. Ceft de quoi 
lâeftimpoffible de douter; au- 
tremedr, fi rnc fervant de ma rai*- 
^«^n^^inéfi: là feule régie que 
iÂéx iâ'aiË donné pour connoî^ 
ïre naturellement la vérité , il 
M^rivoit néanmoins que je me 
tronpa&V&^ue ceque je coa^ 



dtti 

Cail 



.. ,„„ 1 

çois clairement &diflhi£lement 
ne fut pas vrai, il faudroît re* 
jetter la caufe de mon erreur fur 
Dieu même , c'eft-à-dire , que 
ce feroit lui-même {qui me troD> 
peroit , parce qu'il m'auroit don- 
né pour juger des chofes une ré- 
gie fâufle j qui me feroit pren ' 
pour vrai ce qui feroit faux. 

Sur quoi feroit donc fondée 
certitude de notre RéligionîCax 
la Religion eft un Culte j par le- 
quel nous reconnoiflbns le fou- 
verain domaine d^un Etre fuprê- 
me. Avant que de rendre ce Cul- 
te^ il faut que nous foyons furs de 
Texiftence de cet Etre. Si nous 
n'avons aucuns principes cer* 
tains fur lefquels nous puiffions 
nous appuyer pour connoître la 
vérité, comment pourrons-nous 
être perfuadés que c'eft lui-mê- 
me qui nous a prefcrit'ce Cul- 
te, & qu'il efl de notre intérêt 
de le fuivre ? Dans la Religioûi 
diïTon j nous ne devons loivrc 
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que la Foy : mais la Foy dle- 
même , ne doit-elle pas être fon- 
dée fur la raifon ? Car enfin , ce 
n'eft pas être raifonnabïe que de 
croire fans raifon. L^Homme fa- 
ge ne croit point fans y être en- 
gagé par des motifs évidens. 
Lorfque je crois unMiftére , j'a- 
voue que je ne le conçois pas; 
parce <pi*un Miftére eft une 
chofe qui eft au-defius de mi 
raifon: mais ma raifon me dit 
que Dieu a révélé ce Miftére, 
& que je dois croire tout ce 
que Dieu a réyélé : parcequ'il eft 
évident que rien ne pouvant 
borner fes pcrjfeâîons, il eft infi- 
niment parfait; & qu*étant infi- 
niment parfait , il ne fçauroit ni 
fe tromper , ni nous tromper ; & 
cela fondé fur ceque je conçois 
clairement & diftinSement Vè- 
x^ence d'un premier Etre , de 
qui ^^ndent tous les aunKÀ 
«res. 
B çft doïic conftant qtf il n^â 
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point d'autres régies pour s'a flb* 
rer que Fon connoît ou que l'on 
ne coniioit pas la vérité des cho- 
fes j que l'on peut naturel lemettt 
connoître, que de confulterU 
xailon, & les idées claires & dif- 
tindcs^que Ton a des choies^fans 
fcbiflerpré venir. On verra dans 
la fuite fi ceux qui donnent des 
Ames aux Bêtes, Tont faiti & on 
pou rra juger s'ils ont conful té lear 
raifon. Il faut encore remarquer 
qu'il n'efl pas feulement nécet 
iaire d'admettre ce que Ton con- 
çoit clairement & diftinaement, 
mais il eft de très-grande confé- 
quence de ne pas accorder ce 
que Ton ne conçoit pas de mêmej 
car comme on ne içauroit faire 
de progrès dans la connoiffance 
d'aucune chofc , ni rien prouver 
à un homme qui par opiniâtre* 
té ne veut point demeurer d'ac- 
cord de ce que l'on conçoit clai- 
lement & diftinaement y ainfi 
quand on accorde ce qu'oa ne 

conçoit 
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conçoit pas claifement& diftin- 
Ôement , on fe trompe prelque 
toujours, ou dumoins, s'il arrive 
qu'on dife vrai , ce n'eft que par 
hazardi ce qui s'appelle plutôt 
deviner , que philolopher. 

Que ceux , qui loutiennenc 
que les Bêtes ont des Ames , rc?- 
çoivent ces deux conditions, 
ils verront dans la fuite qu'il v!j 
a point de Philofophie plus rem- 
plie d'erreurs , que celle qu'ils 
Ibutiennent for le fojet dont il eft 
qucftion.Ils reconnoîtront qu'ib 
n'ont jamais entendu ce qu'ils 
dilent , & feront enfin obligés 
de tomber d'accord , que quand 
même on fuppoferoit que les Bê- 
tes ont une Ame , telle qu'ils 
prétendent , ils fe font encore 
trompés en croyant qu'il eft plus 
facile d'expliquer par-là leurs ac- 
tions , que fi elles n'en avoient 
point. Ils pourront remarquer 
par ce que l'on dira dans la fuite, 
gue leCorps même de l'Homnae^ 
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.^uoiqu'animé,ne laifle pas néan-, 
jîioins d'être une véritable ma- 
,<Jiine, & que par conféquent ils 
-ont dû demeurer d'accord , qug 
Je Corps de la Bête|en eft au/5 
june i qu'il eft d'ailleurs impofr 
fible de concevoir ce que c'eft 
.que cette A me qu'ils prétendent 
^tre dans les Betes ; que leurs 
difFérens jugçmens touchant f*. 
nature , font pleins d'abfurditésj^ 
& que c'eft, par exemple , un pa- 
radoxe infoutenable, que de di- 
re j que l'Ame des Hommes ne 
diffère de celle des Bêtes , quç 
comme celle d'un Homme fça- 
vant diffère de celle d'un ignc> 
ranc , comme on trouve en effet 
des Gens qui commencent à le 
dire", quelesAmçs font égales 
dans tous les Hommes, & que la 
différence qu'il y a entre les 
Hommes, laquelle on croit ordi'^ 
nairement venir de l'Efprit, |ie 
^ient véritablement que d^ 
Xlçrps. Nous aurons pççaiio£| 
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d'expliquer-, <:oiîîment d'igno* 
rant on devient fçavant,& com- 
ment de fçavant on devien; 
ignorant , comment fe font les 
Senfations : J'on v^rra qu'elles 
ne fe peuvent faire dans \q% 
Bêtes. Enfin on expliquera par 
-4^^$ Principes clairs & évidens 
kurs différentes adions. 

Voilà les chofes dont il faut 
donner quelqu'idée & tracer zan 
crayon groffier, où l'on croit 
fe devoir étendre fur l'explica- 
tion des aâions de l'Homme^ 
parce que c'efl: du rapport que 
-celles des Bêtes ont avec elles ^ 
que l'on prend occafion de dire 
i^ue les Bêtes ont des Ames. 

Quand ces Philofophes nient lc corjw 
que les Bêtes foient des Machi-<lc THom, 
nés, ils devroient du moins dit- ^^^^"^* 
tinguer leur Corps de l'Amequ'- celui de la 
iis leur donnent , puifqu'ils font^^^^ ^®°* 
^ligés d'à vouer, que ce Corps ji^acE, 
<iiftingué de cette Ame préten- 
due eu auifi-rbiea que leCorpsdc 

Cij \ ^ 
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iHomme une Machine i car en 
fin en peut-on douter , en confi 
dérantdans le corps de la Bête 
auffi - bien que dans celui de 
rHomme un Ci merveilleux ar** 
rangement d'os , de nerfs ^ de 
muiclcs j & de tant d'autres par- 
ties qui ionc firuées avec tam 
de proportion^ que les unes étant 
mues 5 peuvent en faire remuer 
d^autres , comme on le peut voir 
par les yeux j pour peu que Pon 
ait^econnoiirancède l'Anato* 
mie& des Mcchanîques?Tout y 
efl: difpoféde la manière du mon- 
de la plus propre pour produire 
tous les effets que nous y voyons. 
Le pie tient à la jambe , la janibp 
àlacuiflc j & la cuifle au gros 
du corps par le moyen de cer- 
tains nerfs qui joignent enfemblç 
tous ces membres* Les bouts des 
os lont ronds & emboitcsles un? 
dans les aurres , afin que la ma-p 
chine fe remue plus facilemenr^ 
U en eft de même du bras, Il n'y 
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à pas un doigt dans la main qui 
n'ait un nerf au-ddiors & un au- 
tre au-dedans, cjui fert à Pou vrîr 
& à la fermer i les cotés fonidiC- 
poréesde>maHicre<i.ue 1 -Homme 
& la Bête fe peuvent plieç fans 
incommodité y le col n'eft comr 
pofé que de nerfe fort pliants,- 
afin que l'Homme puifle tourner 
la têtecle c^elque côté qu'il vour 
drarparce qu'autrement les yeux» ' 
qui font \^s fentinelles du corps',^ 
ri'euffent pu faire leurs fondions 
commeil faut r & fiJe col eut été 
cômpofé de parties dures & in*- 
flexibles , il eût fallu quePHom- 
me eût tourné le corps tout en^ 
tier pour regarder à droit & à* 
gauche* 

Si l'on conCdére lededans du 
corps , on verra des pouimons , ^ 
qui fervenB à la refpiration en 
s'enflant & en fe défenflant à 
jjeu-près comme-fait un fouflet. 
Gn trouvera dans la gorge deux 
conduits ; p^r l'un defquels les * 
Ciii, 
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viandes defcendent dans réfî* 
mach^ & Pautre par où pafle Pair 
qu'on refpire pour aller dans les 
poulmons rafraîchir le iangi& 
a l'orifice de ce dernier , on ver- 
ra un pedr cartillage qui traver- 
ie diamétralement ce conduit , 
& qui étant ébranlé par l'air 
qui fort du poulmcMi, produit la 
Tpix,de même que fait un tuyau 
td'Orgue , laquelle étant articu- 
lée par les differens mouvemens 
de la, langue , des dents & des 
lèvres, forme les fillabes & les 
mots dont les Hommes fc fe^ 
vent pour faire cohnoître leurs 
penfées. Si le Corps de l'Homme 
ëtoit Diaphane, on appercevroit 
tout cela diftinftement : on ver- 
roit lors qu'il parle , une infinité 
de nerfs qui fe remuent i les uns, 

Ear exemple , font toucher le 
out de la langue au Palais pour 
prononcer des fillabes où il fe 
rencontre de certaines lettres v 
d'autres la font toucher aux 
dents , parce que cette difpoû- 
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ti<>n eftnéeeffaire pour pronon- 
cer 9 par exemple > des (itlabW 
où il fe rencontre desCC. 

C^cft une chofe admirable 
que cette Méçhanique qui s'o- 
père dans un Homme qui chan- 
te à livre ouvert quelque air ex- 
trêmement vif ^ & qui accompa»* 
gne fa voix de quelque infini- 
ment \ fi on pouvoit appercevoif 
ce qui fepaffedans l'intérieur de 
ce Muficien ^ on verroif une 
multitude prodigieufe d^cfprits 
animaux , qui déterminés par la 
lumière réfléchie de chaque let- 
tre, de chaque fiUabe, & àe 
chaque note for la rétine defon 
œil ^ remuent une infinité de 
nerfs v les uns pour former les 
différentes articulations, les au^ 
très pour tendre ou lâcher le car- 
tiîlage dont on vient de parler , 
pour produire les dijffêrens tons ^ 
& d'autres pour remuer les 
doigts , de manière que l'inf- 
trument s'accorde avec la voix: 
Civ 
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& le tout avec quelle rapidité F. 

ARTICLE IV. 

JDiffèrens fentimens de ceux qui 
difent que les JBètes ont des- 
jimes^ 

ON nepeutfedifpenferde 
dire que ce corps dont 
les parties font compoîées avec 
iin art fî merveilleux , ne foit 
une véritable Machine. Voilà 
fur quoi ceux , qui font fi opi- 
niâtres à ioutenir que les Bêtes 
ne font pas des Machines y de- 
vroient faire réflexion. Mais je 
conviens avec eux , que la quef- 
tion efl de fçavoir ce qui donne 
le mouvement à cette Machine; 
8t ce qui lui fait faire toutes les 
aftions que nous lui voyons fai- 
re. Tous les Philofophes , au 
moins la plupart, difent quec'eft 
une Ame qui produit dans les 
Bêtes tout ce que nous voyons 
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d!ellcsi maisil leur eft impofli- 
ble de dire ce que c'cft que cette 
Ame- Tout ce que Dieu a créé 
dans les fix jours qu'il employa à 
tirer le monde du Néant, ferér 
duit à deux chofes ; au corps , 
qui eft une fubftance étendue^ 
& à Pefprit, qui eft une fuh.- 
ûance qui penfe , qui con- 
noîc , qui juge , qai doute y. 
quifent delà douleur & du plai-^ 
fin * Qu'ils choifîflentleguelils 
voudront du corps & de refprit 
gour en. faire une Ameà une Bê- 
te, qui puifle remuer une Ma- 
chine , & foit la caufe de toutes 
fesaSions. Or il faut néceflairer 
ment qu'ils fe réduifent à. Tune 

* Quoique nous ayons dit au commence- 
ment que Ton ne fy-auroit comprendre » 
comment un efprit peut penlcr , il eft ce- 
pendant certain que nous avoos en nous 
une fubllance fpirituelle & pcnfante j car il 
fe pafTc en nojs des chofcs qui ne peuvent 
avoir pour caufe qu'une fubftance immat^ 
ricUe, D'ailleurs , Dieu a créé TAme ftpa- 
xémeat du corps : il Ta créée à fon Image 
éc à fa reffcmblaocc , en ce qu'elle eft com- 
flM lui ff iritudlc & intelligente. 
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ou à l'autre de ces dcuxcliôfes:' 
car il n'eft pas jufte que peut 
donner une Ame aux Bêtes , par 
laquelle ils expliquent leurs ac- 
tions à leur mode^fe félon leurJ 
préjugés ,ils fabriquent un nou- 
vel Etreà leur fâTitâifie, fans fça* 
voir quel il eft , & fans qu'on ett 
puifTe avoir aucune idée. 

Quedifent-ils donc quand on 
kur demande ce que c'eft que 
l'Ame d^ncBête?Les uns difenr, 
que cette Ame eft matérielle^' 
mais qu'elle n'eft point matière; 
d'autres , qucc'eft une matière, 
rhàfîs fortfubtrk, qui connoît,qw 
voit y & qui fent comme nous de 
la douleur & duplaifîrrlesautrc^^ 
que c'eft un Efprit , mais grof- 
lîer & matériel', on en trouvç 
même qui difent , que c*eft une 
Ame qui ne diffère de la nôtre , 
Que comme celle d'un ignorant 
diffère de celle d'un Homme fça- 
vant.Iln'y apointdedoutequ'ils> 
a'ày ent eux-mêmes honte de ces^ 
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l)ifareries. Mais ^ difent-ils , il< 
feut qu'il y ait une Ame dans W 
Bêtes qui connoifle -, car autre- 
ment on ne pourrait rendre rai- 
fon de routes leurs aâions , donc 
quelques-unes font fi furprenan- 
res, qu^il paroît impoflible qu'el- 
les les faflent fans connoître. 
Ainfi l'on voit qu'ils ne donnent 
pas des Ames aux Betes , parce 
qu'ils voyent qu'elles en ontv- 
mais parce qu'ils croyent que 
fans elles, CMine peut expliquer 
leurs avions. Cerf de même que 
fi un Hommencfçachant point 
la caufe pour laquelle un jet d^eau 
s^éleveà une hauteur confidéra- 
ble , vouloir opiniâtrement fou- 
tenir qu'il y a un Homme fous 
le baffin qui pouffe l'eau avec 
violence. 
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ARTICLE V. ; 

Réfutation dufentinlent'deceuk 
qui difent que l^Atne des Bètes 
eft matéridle , quoiqu'elle J» 
fuit point matière. 

MA 1 s examinons préfcn- 
tement le fentimentdc 
ceux qui difent que l'Ame des 
Bêtes eft matérielle , quoicjy 'elle 
nefoit point matière. Lorlqu'oft 
dit à ces Philofophesque l'on ne 
comprend point comment une 
choie peut' être rftatérielle - fans 
être matière, ils répondent que 
cela eft cependant très naturelle» 
l'étendue,difent-ils,eft matériel 
le , & cependant elle n'eft point 
matière. Peut-on rien -de fi-al> 
farde que ce raifonnement? côm-' 
me fi Pétendue d'un corps, d'une- 
planche , par exemple , de trois- 
pieds en longueur, étoit autre* 
ebofequ'une planche longue de- 
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rtrois pies -, comme fi la courbu- 
re de mon doigt écoit autre cho- 
fe que mon doigt courbe : car 
telle ou telle étendue eft auffi ao- 
cidentelle à la matière que la 
Courbure l'eft à iiion doigt. 
D'ailleurs , cette Ame matériel- 
le ne fçauroit être autre chofe 
que la forme<le la matière : or la 
torme de la matière n'eft précifé- 
ment que la difpofîtion des par- 
ties de la matière. Alors cette 
âme prétendue ne fera qu'une 
ëifpofition méchanique du corps 
delà Bête , qui ne fera qu'un ac- 
cident modale de la matière , 
comme telle ou telle figure im- 

f)rimée fur de la cire : car , félon 
efenrimentdcs philofophes, h 
matière efl: par tout la même & 
les corps n'en font que les difle- 
jrentes modifications. Il ne fe 
trouve de différence dans la ma- 
tière que par rapport à nous ^ 
c'eft-à-dire , qu'autant qu'elle 
Sâfx fur nous de différentes itor 
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ne fça vaut eft égale à ceik d'ua 
égnoraDC ; celle d'un Homme 
,dâ>auché â celle d^un Homme 
tempéré \ celle d'un fou à celle 
d'un lage venfifl , xrelle des plus 
grands héros , à celle desmoin- 
dies femmes. Les Ames fortent 
toutes des mains de Dieu ^ il les 
crée toutes égales. Qudle appa- 
rence qu'il en ^flè une grodiere 
& ilupide pour un Paylan y une 
fubtilepour un Philofophe,une 
fiére pour un Efpagnol ^ & une 
chicaneufe & rufée pour un Nor- 
mand? On pourroit peut être di- 
xe , que c'eft dans le corps de 
ces Hommes qu'elles devien- 
nent telles , & qu'elles acquiè- 
rent ces qualités ; mais ce n'eô 
pas connoître la nature de PeP 
prit qui eft incapable de chan- 
gement & d'altération ; car , 
quoique l'Ame ne foit pas une 
portion de la Subftance divine ^ 
néanmoins, comme on peut dire 
qu'elle eft en quelque façon , 

comme 
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comiîle'une émanation de la Di- 
vinité , elleen conferve encore 
ks traits & les caradéres. Le 
Fils de Dieu n'avoir ni plus ni 
moins de perfcâion dans le fein 
de la fainte Vierge ,que lorfqu'il 
pxêchoic fur la Montagne ^ ni 
plus ni moins de gloire dans la 
Crèche que fur le Thabor , ni 

J>lus nlmoinsde puiffance entre 
es mains desSoidaesque dans 
le Ciel afiis à la çirôite de foa 
Père. La Divinité a toujours été 
la même, quoiqu'elle air été join-» 
te tantôt au corps d'un Entant ,.- 
tantôt à celui d'un Homme par- 
fait, tantôt' à un corps perfécu-^ 
té & maltraité , tantôt à un corp» 
glorieux & triomphant. De me-» 
me l'Ame a'cfbni plus ni. moins 
parfaite dans lexorps d^uu En^ 
filnt , que dans celui d'unr Hqm- 
nae parfeit. En un mot,, elle eft 
toujours la même dans tous les 
lieux ,..dans tous les tems , dans 
ipus les Hommes & dans tous 

D 
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les âges. Enfin, rien n'eft pluf 
certain que ce qui efl Efprit ne 
peut changer \ car tout change- 
ment ne vient que d'un difierenc 
arrangement de parties i or P A* 
me n'ayant aucune panie , elle 
ne fçauroit être fujete au chan* 
gement. Cefl; fur cette raifon 
que font fondés les Théologiens 
pour prouver que PAme en im- 
mortelle de la nature : Car tout 
ce qui eft fujet au changement , 
efl lujet à la deilruâion. La def- 
truâion n'étant rien autre choie 
que la diiTolution des parties , 
PAme qui n'a point de par* 
tîes , ne peut être fujete à cet- 
te diifolution , ni par conféquent 
au changement. Lorfque Salo- 
mon dit dans la SagelTe j qu'il 
a eu une bonne Ame en partage, 
cemot d'Ame fe prend là pour 
tempérament & pour naturel; 
car fon Ame n'étoit pas naturel- 
lement meilleure que celle d'A- 
chab ^ qui fut^ lelonle tcmoir 
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gnage de PEcrkure , le plus me-» 
chant Prince opi ait régné fur 
Ifraël. Mais, dira-t'on, fi tou- 
tes les Ames font ^ales , d'oà 
vient donc cette différence , qui 
fe trou ve entre les Hommes , cjue 
les uns font ftupides , & les au- 
tres fjpirituels ; les uns font cxtra-^ 
Yagans , les autres fages & judi- 
cieux V fes ans fofceptibks dtf 
joie , les autres de trtftefle v le9 
uns courageux , les autres lâches- 
& timides ? D^où vient que les- 
Filles ont ordinairement plus de? 
pudeur que les Hommes ^& d'où^ 
Tient auffi qu il s'en trouve d'ef- 
frontées ? d'où vient qu'on voiç 
des Hommes qui ont les qualités 
des Femmes , qui font lâches , 
qui aiment l'oifiveté & qui n'ont 
l'efprit remplique de bagatelles? 
Qu'il y a des Femmes au con* 
traire \ qui ont les qualités dès' 
Hommes, qui font entreprenan- 
tes & laborieufes ? 

Dij 
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ARTICLE VII. 

jyoà vient l'a différence des^ ca^ 
raïieres dans les Hommes. 

AVant que d'expliquer cecîr 
il faut remarquer que Dieu 
a créé non fculeoient THomme , 
mais toutes chofes avec de cer- 
taines loix & de certaines con^ 
dirions , qui n'ont point d'au- 
tres caufes ,, & dont il n'y a 
point d'autre raifon que fa pure 
volonté. Ainfi la Loi qu^il a 
établie , eu que l'Ame aimera 
fon Corps , & cet amour l'enga- 
ge à éloigner tout ce qui lui eft 
contraire , & à rechercher tout 
ce qui lui eft conforme. Or tout 
ce qui lui eft contraire eft géné- 
ralement tout ce qui divile fes 
iparties , ou tout ce qui tend à 
leur divifion ; & ce qui lui eft 
conforme , eft ce qui peut l'en- 
tretenir dans l'état où Dieu Ta 



de l'Ame deî Bètes. 4^' 
mis, & Pa confié à la garde 
de TA me où il veut qu'il fub*^ 
fiftepar la loi naturelle qu'il a 
établie pour toutes les créatures : 
car il efl certain que Dieu a créé 
toutes chofes pour leur confer- 
vation. Mais , dira- 1 'on , fi PA-. 
me en vertu de cette loi ^. ne re- 
cherchoit que ce qui eft confor-^ 
me au Corps , il s'enfuivroit que 
l'Hojîome ne defireroit jamais ce. 
qui lui eft contraire ;.ppurquoi^ 
par exemple ^ un Homme boi-? 
roit-il avec excès , puifque Pexn 
ces du vin ne tend qu'à la def* 
truâiion de fôn^Gorps. 11 eft aifa 
de répondre à cette diflSculté .^. 
qui paroît d'abord avoir quelque, 
chofe de fpécieux. Unyvrogqe. 
boit avec excès , parce qu'il s'eft: 
âeçîHïtumé au vin valoirs ce n^eft 
piis;i'ieffet que le vin produit fur 
fe parties eflèntielles du Corps > 
qui fait plaifir à l'Ame : mais 
Thabitude , c'eft-à-dire , que le. 
yin en touchant au palaisdé cm 
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Homme , détermine les efpri» 
animaux à paffer par des tracer 
d'autant plus profondes & faci- 
les , qu'ils y auront repaffé plus 
de fois , & alors le vin produit 
en mouvement confo^e à la 
difpoficion du Corps. G^eft ce 
que nous expliquerons , ea par* 
knt des adions d^habîtudes. 
Mais , dira-t'on encore , pour- 
quoi de certaines chofes con- 
traires au Corps font- elles plai- 
fir à l'Ame , quoique nous ne lesf 
goûtions que pour la premiei0 
fois ? Je réponds que cela vient 
ou de la n^auvaile difponcio» 
du Corps y ou du dérèglement 
du tempérament. Un hydropir' 
que , par exemple ^ boit avec 
plaifîr , quoique ce qu'il boit h» 
nuife 5 c'eft que fon tempéra- 
ment eft dérangé. L'intention 
de l'Ame , s'il eft permis de 
parler ainfi , eft deTafraichir u» 
lang échauffé , & d'éteindre u» 
feu qui brûle i'eftomach \ ïCMi 
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lamauvaife difpofition du Corps^ 
rend pernicieux Je remède quer 
PAme defire. 

Dieu a donc voulu que pour 
la confervation du Corps l'A- 
me agît dépendamnient du Corps 
auquel elle eft jointe , & confor- 
œénient à fa difpofition & à fon 
tempérament : deforte que le 
Corps &_ le tempérament font à 
rAme,ce qu'un inftrument & fa 
difpofition font à un Ouvrier y 
car comme POuvrier agit tou- 
jours félon la difpofition de fot> 
inftrument , ainfi l'Ame agit tou- 
jours fdon la difpofition du 
Corps. 

Cela étant ainfi , il eft facile 
de connoître que toutes les dif- 
férences que l'on remarque dans 
les Hommes , viennent des dif* 
férens tempéramens de leurs 
Corps , & nullement de leur 
Ame. Or ce qu'on appelle tem- 
péraiiicnt , eft le mélange du 
chaud & du.fec;.dufi:aia& d^ 
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Phumide i de forte que fî im 
Homme eft d^un tempérament 
ehaud & fec , il fera d'une cer^ 
taine humeur^ & propre à une 
autre chofe ,- que fi le chaud & 
rencontroit joint à Thumide , & 
le fec au froid >, & comme il y a 
une infinité de combinaifons â 
de dégrés dans : ces qualités , 
c'eft delà , & non du côté de 
TAme , que vient une infinité 
de tempéramens ^ & de diffé*» 
rcns EÎjprits. 

En eflret,on peut dire avecraî- 
fon , que les caraâéres font auffi 
différens que les phifionomies) 
car,comme on ne fçauroir trou? 
ver deux vifages cjui fe reflem- 
blent parfaitement : parce qua 
les traits, quilescompofeùt,ont 
une infinité de combinaifons 
éifFérentes : ainfi les qualités qui 
forment les caradéres , ayant 
auffi une infinité de combinai^ 
fonsj^il n'y a.point de,caraâéres 
parfaitement femblables/ 

Si 



de VAmédes Bètes. 49 
/Si Pon«^veut donc fçavoir pour- 
quoi un Homme eft , par exem- 
ple , vindicatif & cruel ? c'eft 
qu'il y a dans fon Corps beau- 
coup iie bile^, qui venant à être 
agitée & à s'enflâmer par l'im* 
.preffion de certains objets , mec 
par ctftteagita&on le corps dans 
Axn état violent , fe proauit des 
mouvemensqui lui font contrai- 
res : & comme nous avons dit , 
querAme aimedfen Corps par la 
Loy du Créateur, elle cherche 
^ar conféquent à appaifer ces 
mouvemensde colére^qui luifbnc 
<ie la peine. Comme ces mouve- 
mens ne s'appaifent ordinaire- 
ment que par des avions de ven- 
geance & de cruauté ^ veUà d'oà 
•vient que l'Homme eft vindica- 
tif & cruel. On pew dire la même 
<:hofe de k iiaine & des au- 
xxiQ% paflions ; car il eft évident 
que c'eft du tempérament que 
cvienneot les ^vertus naturelles 
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& les vices dans PHommc. 
C'eft par exemple , du tempéra- 
ment chaud & fec , que vien- 
nent les ââions d'incontinen* 
ce & de colère 9 c'eft du tem- 
pérament froid & humide que 
viennent la parefTe 5 le châtia 
& la ftupidité ; de forte que Pon 
pourroit dire en quelque Êiçon , 
quece feroit plutôt aux Médecins 
à régler la Morale ^qu'aux Pré- 
dicateurs & aux Confeifeurs. 
Car ,fi un Médecin peut chan- 
ger par fes remèdes , le tempe- 
rament d*un Yvrogne , comme 
en le rafraîchiflant & en lui ôtanc 
la chaleur qui lui brûle PEilo- 
mach 5 ou en lui donnant du dé- 
goût pour le vin j il efl confiant 
qu'il deviendra tempérant. De 
même , fi Ton modère le tem- 
pérament chaud & fec d'un dé* 
bauché , il deviendra chafle. 
Saint Paul fçavoit fans doute 
cette Philofophie y lui ^ qui pour 
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remédier aux mouv^mens de 
la chair , traitoir rudement foa 
Corps , comme il le dit lui-mê- 
me , & le réduifoit en fervitude. 
La raifon de cela eft qu'il a'y a 
rien qui diminue davantage la 
chaleur & la force du Corps, aue 
de le mortifier par le jeûne &les 
difciplines j comme il n'y a rien 
qui loit plus capable d'allumer 
le feu de la concupifcence que 
le vin & la bonne chère. 

Vinaque cum biluUs fparsire cupidinis 
dlas 
PerniAnety & captoftat gravis ille 
hco. 

Tùm veniunt ri/us , tàm pauper cornua 
fumity 

Tàm dolor & cwtA y rugaque frontis 
dit. 

lllic fétpi Animos Juvemm rapuêre 
FuelU , 

Et Venus , in vents , i^is in igné 
furit. 

Eij 
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Il ne faut pas croire que les 
I Vertus que l'on acquiert par les 
[ remèdes des Médecins ^ qui font 
ipurement naturels, loienc me- 
[j:itoîres devant Dieu , à moins 
[que ce ne fuit par un mouve- 
inent de la grâce de Jefus-Chrill 
, que Fûn ait pris ces remèdes ; 
[encore n'en fera-t*on récom- 
[penféque comme d'un bon def- 
îein que Pon a eu de fe déli- 
vrer d'un combat auquel on n'a 
pas eu la préfomption de vou- 
loir être expofé. Il faut que ce 
foit la Grâce de Jefus^Chrift 
qui nous préfervc du combat , 
fQui nous en délivre ^ ou qi^î 
»nous y fafle remporter la vic- 
toire, îl en cft de même de ceux 
. qui font naturellement vertueux, 
& dont la complexion & le tem* 
pé rament ne les portent point au 
itlefordre. Il ne faut pas , par 
exemple ^ qu'une perfonae qui 
caturçljçment n'aime pas le vioi 
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mette cette fobriété au nombre 
des vertus chrétiennes. Une per- 
sonne exténuée par une longue 
maladie^ par la fréquence réité- 
ration des fa^nées & des remè- 
des ^ qui ne reffent peut-être 
pas le moindre mouvement dé- 
réglé , fe trompcroit de croire 
que fa continence lui fut méri^ 
toire. Il fera à la vérité réconv- 
penfé dumal c^il aura ibuflèrt 
pour l'amour de Dieu^ mais il 
ne doit pas attendre que Dieu 
lui tienne compte des débauches 
dont il fe fera abflenu;^ 

Aittfi il ne faut point qu'un 
Homme qui aura eu toute la vie 
tout à fouhait y fans a;vpir ja- 
mais été contredit de perfonne , 
prétende récompenfe pour ne 
s'être jamais mis en colère con- 
tre fon frère. H n'y a point de 
couronne fans viâoire , point 
4e viâoire fans combat y de 
♦Eiij 
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combat fans tentation ^ & prêt* 
que point de tentations fans le 
lempéramcnr du Corps qui noas 
porte à des aftions qu^il a plu 
à Dieu de défendre- Comme 
notre tempérament vient de nos 
parens , de la difpoiltion de Pair 
où nous femmes nés , des vian- 
des dont nous nous fommes nour- 
ris > & du r^îme que nous avons 
tenu , on peut dire que ces cho-* 
fes font fou vent caufe de notre 
damnation , comme notre fa- 
lut dépend principalement de 
la grâce de Jefus-Chrift ; c'eft 
la grâce qui donne à l'Ame la 
force de réfifter à la violence 
d'un tempérament déréglé i fans 
la grâce , comme nous Pavons 
expliqué , TAme fuit naturelle- 
ment les difpofitions du Corps 
auquel le Seigneur Ta unie- 
Ainfî les mouvemens de ce 
Corps ne manquent prefque 
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point de la porter à ces fortes 
d'adions , à moins qu'on ne 
change ce tempérament ^ ou^ 
que k grâce de Jefus-Chrift 
ne nous donne la force de le fur- 
monter. 

Il me femble que c'eft dans E^piic 
ceSyftême que Pon peut expli-tîon de 
quer le plus naturellement, com- p^^ç^^/"^ 
ment il fe peut faire que iious fu- premier 
biffions tous la peine du péché ^om^c. 
de notre premier père. Adam 
avant fa défobeiffance étoit 
exempt de paffions violentes & 
du péché 9 de maladies & de la 
mort i parce que le froid & le 
chaud , le fec & Phumideétoient 
en lui dans un parfait équilibre : 
&cela fans doute, parce que les 
Elémens étoient dans une paix 
profonde & une parfaite intelli- 
gence i ce qui en eft une preu- 
ve , c'eft que la terre, dont les 
différentes qualités dépendent 
des différentes difpoiîtions des 
Eiv 
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autres élcmens , perdit 
rinftant du péché le pouvo 
qu'elle avoic de produire d'elle* 
même tout ce qui étoit néceffai- 
jre au Genre Humain. Après 
donc que FHomme eut eu le 
malheur d^enfreindœ la Loy 
que fon Créateur lui a voit pref^ 
crite , fon crime troubla Tordrg 
delà nature: Les élemens s*e* 
levèrent les uns contre les au- 
tres ; le chaud & le froid , le fec 
& l'humide fe livrèrent dans 
PHomme une guerre perpétuel- 
le. Les maladies & la mort , les 
paifions & le péché furent k 
îunefte fruit de leurs différentes 
Victoires . Le chaud & le fec 
remportant fur le froid & l'hu- 
mide, produifirent la colère & 
l'incontinence* Leiroid & l'hu* 
mide étant vidorieux produilV 
rent la pareffe , la ftupidicé^ &c» 
Comme les corps des Enf an s font 
une émanation de ceux de leuîs 
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parens , nous avons tous con- 
traâé en naiflam ks malheureur 
fes difpofieians de celuir de no- 
tre premier père , & les Elémens 
aginent fur nos Corps félon leups 
différentes difpofitions , & fé- 
lon celles de notretcmpéramentt 
Voilà la foureedes maladies & 
de la mort. Comme notre A- 
roe dépend de notre Corps dans 
toutes fes opérations, «elle fuit 
les diifêrentes : difpofitions de 
notre tempérament , qui nous • 
porte fou vent à^es avions déi- 
fendues. C'eft pourquoi notre 
Ame unie à notre Corps forme 
un tout> fuj^ aux paffions 8c au 
péché ,. aux. maladies & à la^ 
mort. C^eft la Grâce de Jefus- 
Ghrifi: qui répare le défordrc. 
caufé par le péché: Ç'eftp^r foa 
moyen que nous triomphons des 
Ennemisqo'il a produits en nous^ . 
c?eft-à*dire , que nous domptons ^ 
la fureur de nos paflions > ic que / 
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nous méritons une Couronne i no 
étemelle, qui eft le fruit d'une lia 
viâoire d'autant plus glorieule I c|iL 
que ces ennemis nous auront lir | CI 
vré de plus violens afTauts. 

Suivant ces principes, cen'eft 
pas une prière raifonnable que 
de demander à Dieu de n'être 

{)oint tenté *, car c'eft imiter les 
âches qui difent qu'ils aiment 
mieux gagner moins & ne cra- 1 l 
vailler cas tant ; mais il faut lui I I 
demander de ne point fuccom- | 1 
ber à la tentation & d'être déli- 
vré du péché.comme le Seigneur 
nous l'a appris dans l'Oraifon 
qu'il nous a prefcrite. S. Paul fai- 
loit la première prière j il fem- 
ble qu'il en fut repris par Jefus- 
Chrifl , lorfqu'il lui dit que fa 
Grâce lui fufnfoit. La tentation 
augmente donc le mérite , bien 
loin de le diminuer. 

Outre les difFérens tempéra* 
mens qui conviennent à tout le 
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aïonde dans les différens âges de 
[a vie , il y en â de particuliers 
qui proviennent des différens 
Climats & des différens Pays , 
qui font même perfonnels. On 
voit , par exemple , que les Fran- 
çois font d^une humeur & d^un 
tempérament différent de celui 
des Ëfpagnols^ que les Italiens 
font différens des AUemands^^ 
les Normands des Picards , &c. 
Il arrive même dans une famil- 
le , qu'un frère eft fi différent de 
fon fîrere qu'ils ne peuvent fe 
fouffrir ; cela ne vient que de 
la diverfîtédestempéramensde 
leurs Corps ^ qui dépendent de 
tant decaufes, que bien loin de 
s'étonner que les humeurs foient 
fi différentes dans les Hommes , 
il y auroit au contraire fujet d'ê- 
tre furpris qu'il fe trouvât deux 
perfonnes au monde d'une mê- 
me humeur. Or il faut remarquer 
que la moindre chofe ef! capable 
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tempérament, & pu om&^ieQt 
de icodre l'Homme d'une auoe 
humeur. Un tems ibad>re & plu- 
vieux lerendmfk & mélancoli- 
que 9 UB tems ferain & agréable 
le rend de bonne humeur ;c'eft 
ce qu'on veut dire , par cette 
façon de parler ; tair efi tri fie ^ I 
lair efi: gay ^ dcû-iklire'^ qu'il 1 
rcnd les Hommes tels^en produis 1 
iànt dans leurs Corps des roou>^ | 
vemens dont l'Ame s'atrifte ou 
fe réjouit. Lesobjetsfontla me»- 
me chofe , lorfqu'ils produifeni 
dans notre Corps des mouve- 
inens conformes ou contraires à 
tk difpoficioB.^ Un- Homme trif» 
te , par exemple, changera d'hu» 
meur , ii mr un beau tems au le« 
ver du Soleil, il fe promène .fur 
iMiecôce au bas de laquelle il y 
9kt une belle rivière , & d'où 
il voit une plaine agréablement 
émaillée d'une infinité de ileucs^ 
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Éîfferentesi parce que cela pro- 
îuit dans lé Corps de cet Hom- 
rrie des mouvemens conformes â 
Ta dkpofit4on. Un Homme gay 
changera aulli d'humeur ^ s'il 
voit un Homme mort dont» les 
Enfans d^un côté , & de Pautrfi 
PEpoufc inconlplable pouffent 
des cris & des gémiflemens ; 
parce que ce fpeûacle produira 
des mouvemens contraires à I^ 
difppfition de fon Corps. 




6% Traite 

ARTICLE VIL 

Ou tm faii voir cPune mmii 
fenfihle ^^ que la piàp^rî 
difpùfitions de tAms vit 
de celles du C&rps. 

ON a dcja dit que ce qu'haï 
appelle mouvemens 
traires lont ceux qui défi ' 
ou qui tendent à délAinir les 
ties du Corps : & mouveiW 
conformes ^ ceux qui lesuniiîi» 
ou tendenc à les unir. Il eft *| 
tain que toutes les dîf|^oiînons 
naturelles de l'Ame dépend^ 
de ces mouvemens. Pour ^^ 
convaincu , il n'y a qu'à coif 
dérer que la trifleflc même 
femble avoir Ton origine ^ 
TA me , comme , par exempl^J 
celle qui cfl caufée par le p " 
d'une hiftoire funcue ou ^ 
malheur arrivé à un ami| 
laiffe pas de venir des difp 
tiens du Corps ; il faut qu'il 
falTe dans ce Corps de certi 
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fnouvemens ^ fans lefquels cette 
trifteffe ne s'éleveroit point dans 
r Ame. Pour preuve que cela eft 
ainfi ^ c'efl que fi on change la 
'dirpofîtio;! de la machine d^un 
Homme trifte , foit par exem- 
ple^ en lui donnant du vin à 
boire ou autrement , fa trifteflè 
le quittera auffi-tôt , & il re- 
couvrera la joie. D'où vient 
que Salomon qui cohnoiflbic 
fans doute la vérité des princi- 
pes que l'on foutientîci , ciit qu^l 
faut donner du vin à celui qui eft 
trifte : la raifon de cela eft que 
. par les mouvemens que le vin 
produit dans le Corps de c&i 
Homme , il acquiert la difpofi- 
don qu'il faut pour la joie* En 
efict 9 quand le vin n'opère plus , 
ladifpofition fe change ^ la joie 
fe paQe ^ & il retombe dans la 
trifteffe. 

Nous voyons fouvent que 
non feulement le vin change b 
trifteffe en joie, mais encore que 
d'unHomme timide & lâche, il 
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on trouve que des airs s'accof 
denc, & que d'autres écorchcnc 
les oreilles ; pourquoi des tons 
arrangés d'une certaine façon 
produilcnt une fenfacioo déla- 
gréable , & ces mêmes tons ar- 
rangés d'une certaine manière, 
font plaifir. On verroit que fans 
cela on ne fçauroit expliquer ce 
quec'eft que beau té,& pou rqud 
on la fait confifter dans de cer* 
tains traits de vifage, dans de 
certaines couleurs & dans un 
certain ordre & arrangement de 
parties. 

Il en eft de même du gouf. 
CVft des différens mouvemenî 
de nos organes que dépendem, 
par excmpJe , la bonté du Vin 
& le mauvais goût de TAbfy 
the. Les goûts ne font bons 
mauvais que parce qu^ils pro* 
duilent dans le Corps des mou* 
vemens conformes ou contr 
res. 
Voilà fur quoi les PeripatéiK 



de tAvie des^ Bètes. ô% 
- arrive qu*il y a des gens qui 
nous plaifgnt ^ & d'autres que 
nous ne fçaurions fouffrir^ & que 
les jeunes gens font d'une humeur 
.«onforme>,& qu'ils Te plaifenc 
beaucoup mieux enfemble qu'ar 
vec des gens d'iin âge difFérenr. 
C'eft ce qui fait , que les- 
uns aiment beaucoup la Mud- 
.que 5 laChafle ^les Jeux , & que 
ks autres ne sYpl^i^f^^t-point-, 8c 
qu'entireceux quiaimentla Mu« 
iîque, les uns trouvent un air 
agréable j & les autres ne le fçau- 
roient foufFrir. Parmi ceux qui 
aiment la Ghafle ^ les uns aiment 
celle du Cerf ^ les autres celle du 
Sanglier. Enfin> fi on s'appli- 
^oit^ davantage à^ la connoif- 
laqce d^ fowneme^^on y re- 
iHarqueroit des chofes. furpre- 
nantes & dignes de Pattentioa 
.des plus grands efprits- On vecr- 
roit , par exemple, que fans cette 
difpofition de machine, it eft 
imppflible d'pcpUquer conuQent 
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cft entre mi fé dcconnoître que la difleref 
HoEïiûic çeqQ*i| y aentreun Homme fça 
xiïi igDo- vant & un Homme ignorantj 
Lmu vient uniquement du Corps 

nullement de TA mc> car i\îÂ^ 
Jçavoir que 5 félon les princP" 
pes que nous avons établis 3 il 
& imprime dans le cerveau dos 
traces à roccafion des chofes 
que l'on apprend. Ces traces 
font par Je moyen des efpr' 
ammaux qui ne font autre cholè 
qu'une matière liquide & fort 
fubtile j qui paflant pat de ttÇ 
tains endroits y laiffent des tï 
ces des chofes à Poccafion de 
quelles ils ont été mus. Lorfqu'on 
veut parler de quelque chc"* 
qu^on a apprile, il faut que 
elprits animaux aillent dans les 
traces imprimées dans le cet* 
veau â Foecafion de la chofe 
dont on veut parler , & qu* 
paffant ils failent remuer les ncl 
uifont attachés à ces traces, 
i icfquels mouvemens l^Aiiie 
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Fâifant réflexion ^ fe fou vient de 
cette chofe: alors on en parle 
avec d^âutant plus de facilité 
que CQS carafleres eu ces trac- 
ées font profondément impri* 
naés dans le cerveau , & d'au* 
tant plus clairement qu^ilsy font 
bien rangés & mis en ordre.Ceft 
pourquoi il èft effentiebà un jeu- 
ne Homme d'étudier avee mé* 
thode & fans confufion ; parce 
qu'ordinairement on parle com- 
imeon-a étudié. 

Si cette explication femble ex- 
traordinaire ,* c'éft qu'on ne fait 
point aflez de réflexion fur la na- 
ture des chofes^, car > qu'entend^ 
on , par exemple , lorfqu'on dit 
€|u'un Homme- a beaucoup d'ef- 
priè^, qu'il a l'efprit net ? qu'un 
autrearefpritgroflîer? Ce n'efl 

Î»as que l'un ait plus d'Ame que 
*autreî quelle foit plus fpirituel? 
fe , que Dieu lui aîtdonnépîùs 
de qualités qu'il n'en a donné à 
cellç de l'autrej jnais e'eô qu'ity 
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a beaucoup de difpofition dans 
fon cerveau pour recevoir les ca- 
raâeres & les impreffions des 
chofes qu'on lui enfeigne ou ou'il 
étudie. De même ^ s'il a Pelprit 
net j cela ne veut dire autre cho- 
fe, fmon qu'il a le cerveau pro- 

{)re pour y imprimer nettemeni 
es traces des chofes',n l'autre s 
l'efprit groffier , ce n'efl: pas que 
fon Ame ^ ni aucune de les qua- 
lités foient groflîeres ; mais c'en 
que les parpies de fon cerveau 
iont grofCeres& dures ^ de for 
te que les caraâéres des choia 
ne peuvent y être fi aifément tra- 
cés , & les panies n'en peuvent 
pas être éb(anlées avec tant de 
facilité. Ces traces s'imprimem 
ainfi dans le cerveau ^ par k 
moyen des Efprits animaux, 

Il cft cenain qu'il faut une 
grande quantité ae ces efprits. 
pour faire une longue & profon* 
de trace. C'eft pourquoi s'il n'5 
en a pas aifez pour former 01. 
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pour remuer , par exemple , tou- 
tes les panies de la tracé d^une 
démonilration deMathématique 
un peu longue ^ il arrivera qu^on 
fe fou viendra de la conclufion & 
que l'on aura oublié les prémi- 
ces que Ponconce voit pourtant 
très - bien lorqu'on en parloit ; 
alors il faudra recommencer la 
démonftration , & envoyer dans 
cette trace une plus grande quan- 
tité d'efprits ^ afin que remuant 
tous enfemble les parties de cet- 
te trace , PAme conçoive tout 
d'une vue la démonftration en- 
tière- 

C'eft encore du défaut de ces p?"^"^' 

r . VI • > ^ après une 

eipnts qu il arrive qu après une longue ap- 
lonffue application à l'Etude ^ pHcanon à 

^ ^5 1 / j. ^l'Etude, on 

on ne peut plus étudier -, parce ^^^ ^^^^ 
que s'étant diflipé une grande plus éto- 
quantité d'efprits , il n'en refte ^^^^' 
plus affez pour imprimer les 
traces des chofes qu'on étudie ; 
alors il faut manger ou dormir y 
afki de refaire des e^ritSi 



il 



incil & de 
levés 
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C^eft delà qu'il arrive em 
cjue fi l'on eft fof tement 
de quelque chofe , eommi 
iBort d'un ami , de la perte m 
même du gain d'un Procès, li 
on a Tamour ou quelqu'aum 
paflîon en tête , Ofi n'eft pas ci 
état d'étudier» parce quêtons 
ces efprits étant occupés à é 
veiller les idées des chofesaé 
quelles on penle ^ il n'en ït 
plus pour former les traces 
celles que l'on veut apprendre* 
Cerf encore des difKrcDS 
s iBouvemens de ces efprits f (^ 
dépendent les différens rêves 
que nous faiions;cnr pcndantquc 
fe fait la cocUon ou fermenratioft 
des alimens ^ il s'élève de Vér 
tomach une vapeur qui moDïe 
vers le cerveau, où trouvant une 
iKatiere humide Se froide, elk 
s'y condenfe ^ & delà fe répand 
comme un nuage par tout le 
Corps ^ & enveloppe les Efprits 
animaux qui loot diflribuà 

dans 



dans les nerfs: ce qui fait que les 
fens extérieurs font dans le repos 

- & dans une efpéce d'engourdif- 
fement. C^eflainfique cette va- 
peur rafraîchiffant les Efprîts 
animaux, rétablit le Corps afibi- 
blipar les veilles , & fatigué par 
le travail. 

Le repos ,1a folitude & les tëné- 
^ bres oilcoutume de procurer le 
fommeiliparce que les objets ex- 
térieurs faifantpeu d'impreffion 
liar les fens, cette vapeur s'em- ^ 
pare plus aifément des Efprits. 

On s^en dort aufÏÏ après le 

. travail ; parce que ces Efprits 

étant diminués & afibiblis , la 

vapeur arrête plus Êicilement 

leur mouvement- 

Lesfens étant donc alors dans 
raflbupiffement, les Efprits ani* 
maux ne peuvent être détermi- 
nés par les objets .extérieurs à 
former de nouvelles-traces , ou 
à fuivreavec ordre celles dans 

- Jefquelles ils ont déjà paffé. îls ne 

G 
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lonc donc déterminés àmontei 
au cerveau que par leur propn 
difpofition , qui dépend des m 
fcrentcs qualités du tempéraineDi 
& des différentes difpofitionsdK 
^œur 9 d'où ils forteoc comm 
de leur fource: c'eft pourquoi 
«'il fe trouve dans le Corps m 
trop grande humidit]é ^ ils impd 
nient d^ns le cerveau d^lcarac 
téres conformes à cette quali» 
* c'efl del^ qu^on rêve quelque 
' fois que I^qîi nage ou que Ton d 
fubmergé. ÇUl le rencontre uû 
abondance d^ ^^^ $ on rêv 
de difputes , çic batailles , d 
fang, &c. 

S'il arrive qiy cette bile foi 

^ Il n*y a pas lieu de doucer qae ce 
ne foit ainfi ; car qu'un Homme éveil 
niênae foit plongé dans Teau > fon Ame i 
perçoit pas immédiacemenc rimprcâionqi 
Tcau fait fur fon Corps: razis c*eft qi 
)*cau qui environne le jCorps > détermn 
les Efpiits animaux à fetrmcr.de cercaia 
t races & de certains caraéléces dans le ce 
veau, par le moyen defqucls l'Ame coi 
(oit récat ou efl le Corps. 
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«oire & recuite, ces Efprits im- 
|)rin[>ent des caraâéres propres 
à former des idées triftes v alors 
on rêve de mâladies,de mort, de 
fcpukures , &c. 
Ces différentes qualités fe trou- 
vant fouvent dans une même 
perfonne,ces Efprits impriment 
à la £>is ou fucceflîvement des 
caradércs différens : c'eft ce qui 
donne lieu à des fonges étran- 
ges , & qui n'ont aucune fuite. 
. Il arrive encore que lorfque 
notre corur eft en quelque façoa- 
foâlevé par des vapeurs^ nous 
rêvons que nous nous élevons 
dans les airsy& quelle rfqu'il eft> 
embarra(ré& comme^nveloppé 
dans deshucoeursépaiiTes , nous 
rêvons que nous avons fur l'ef- 
tomach un poid qui nous acca- 
ble. Si c^ttie humeur a de la pei- 
ne à feréfoudfc, nous fongeons 
^ue nous faifons tous nos efforts 
pour nous échapper de quelque 
endroit ,& que nous ne ^aurions 
en venir à bout. Gij 
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Il eft fi vrai que la différen* 

ce des rêves dépend des diffc* 
[rentes difpofitions du Corps , 
[que les Médecins jugent fou vent 

Ear les rêves des dilpolitions de 
mrs Malades. 

L'on rêve fouvcnt de chofes 
^qui fe font paflees pendant la 
journée; parce que les traces 
faites à leur fujer étant encore 
récentes ^ les Elprits y trouvcuc 
une entrée fort facile. 

Le fommeil ceffe lorfque 1 
vapeur eft dillîpée i parce qu'a- 
lojs le cerveau & les Efprits ani- 
maux font dans une entière li- 
berté: ou bien lorfque quelque 
douleur réveille les Efprits: ou 
eifin, lorfque quelque objet ex- 
térieur agit avec force iLr les 
fens i parce que cette aftion pro* 
duitdans le Corps un mouve* 
ment violent qui excite les Ef- 
wits & difTipe la vapeur. Alors 
les rêves s'évanouinenti parce 
que les Efprits animaux occupes 



I 
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à former des caraâéres daîis'le 
cerveau , fe répandent dansiez 
fens. 

C'eft encore parle moyen de coj»«?c"« 

r-T . *f, • ' 1. on devient 

ces Elprits que Ion peutexpli* fou à force 
quer comment on devient fou à d'étudier. 
force d'étudier. Lorfqu'uneper- 
fonne qui a le cerveau nK)l avec 
ene grande quantité d'Efpritsf 
animaux étudie beaucoup , il 
s'imprime beaucoup de caraâé- 
res & de traces profondes dan» 
fon. Cerveau. Qts traces fe tra- 
verfant les unes les autres 
font aifcment de la confulîo» 
dans la fubftance molle du cer- 
veau , aureftineefTamment agi- 
tée p^ rabondancedcs Efpîrits. 
G^eu d'où vient qu'un fou rêve 
fou vent & toujours félon la 
eonfufion de fes idées. 

Ce qui prouve encore que la 
folie ne dépend que des difoofi- Po"/;qaOT 
tions du Corps, c'eft que laplû^ L Fouine 
part des fous ne le font que fur un le fon . qu« 
fojet. Us raifonnent de bon feas 1^/ "^ ^'- 

Guj 
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Âir touce autre aianae;niais \^ 
qu'on V lent à coucher une certai- 
ne corde,Ie defordre fe mec dans 
la Machine. Téax>în le £uneux. 
Don Quichocie y qpi par lès dtC- 
cours pleins de bon fens & de iish 
ge/Te^ failbic l'admiration de 
tout !c monde^Ioriqu'il ne s'agif- 
ibitpoînc de Chevalerie 9 & qui 
failoic compafllon^ lorfqu'il vc- 
noir à s'étendre fur cec accicle: 
Ce qui a donné lieu à Sancho de 
dire qu'il falloir qu'il y eut deiUL 
Hommes en foa Maîcre , Pua 
fagc^ Pautrefoui 

Or^ac'eftl'Amequtefl folle^. 
que l'on nous dife pourquoi elle 
ne l'efl; point en touces cl|^fesl 
Ce qui fait qu'un Homme n'ex* 
tr a vague que quand il s'agit de-î 
certains fujets , c'cft que, lorfque' 
nous parlons à un tou j d'une 
chofc qui a caufé du dérange- 
ment dans fa cervellc,Ies Efprics 
animaux reprennent la route- 
dans laquelle ils ont caufé au-^ 
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trefois du défordre y 8c s -y trou- 
vant dans Ja même (^fufion ils 
produifentdeseflfets femblables 
a ceux qu'ils pFoduiiirent alors ,- 
ce qw 4a?iuTiv€ point lorfqu-on 
lui panlad^autres cbofes ; parce 
que lesvEfprics animaux n'ayanD 
çaufc auçuœ coniîiiîon dasïs ks 
traces c^'ilsont &itc8 à le^rfu- 
j«^ ils produtfent des effets cou-- 
formes à la difpofition de ces 
traces. H arrive quelque chofe 
defemblable dans un jeu d*Ot- 
guesjoù il fe trouve q^ielques 
tuyaux dérangés.- L'Organifte 
peut jc^ier fort jufte tant qy'il ne 
touchera pas à- ces tuyaux, mais 
s'il eft obligé de s'en fervir^alors 
il produira- une cacophonie tout^ 
^ fait défagréable. 
Cea'eft donc pas l'Ame qui 
foller Quand même unHom- 
e. fou. n'auroit point d'A- 
e , les chofes ne laiflêroient 
ointdefepafferenluide lamé- 
manière y, fuppofé que foip 
Gi\r 

f 
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Corps, demeurât entierema 

dans la même difpofition. 

Ainfi,fi toutes ces chofesi 
pafient dans PHomme (ans qu 
ion Ame n'y ait non plus depa 
que fi elle n'y étok point, con 
ment a-t'on de la peine à croi 
qu'il fe fafie une infinité de te 
ou femblables mouvemens dai 
les Bêtes fans la parricipadc 
d'une Ame ? 

Si l'on faifoit un meilleur ul 
gedefa liberté & de fa raifoi 
on connoîtroit la vérité de ce 
Philofophie par une infinité 
chofes qui arrivent à l'Homn 
Hermogenes fit merveille da 
fes Etudes , il régenta laRhét 
riqueà quinze ans , à dix-huii 
compofa les Livres que ne 
avons delui,à vingt-quatre il 
fçavoit plus rien du tout. Poi 
roit-on croire que c'eft dans 1', 
me que ce changement s'eft o| 
ré ? Il n'y a nulle apparence.C 
la n'arriva queparce que lest 
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, ces des chofes cju'il Içavoit fu- 
^ rent effacées de Ion cerveau par 
. quelque raouvemeni extraordi- 
^ nairc provenu de quelque ma- 
- ladie ou de quelque accident-, 
ce qui le remit aii^ à PA, B,C. 
il y a une infinité de 'preuves 
înconteftables de la vérité de 
cette Philofophie : mats en voilà 
aflezpour faire voir à ces Phi- 
lofophes , que la différence qu'il 
y a entre un Homme fçavant & 
un ignorant ne vient point de 
PAme, mais feulement du Corps 
dont le tempérament du cerveau 
eft ou n'elx pas propre à rece*- 
voir les idées des chofes qu'oH 
veut apprendre à cet Homme. 
Ainfi on peut dire que fi l'Ame 
de Virgile eût été jointe an 
Corps de Cicéron , il auroit par- 
lé comme Cicéron & n'eût pas 
fait des Vers-; «Se que frl'Ame de 
Cicéron eût été jointe au Corps 
de Virgile , il eût été Pocte & 
non pas- fi^ bon Orateurv II fâuc 



$% Traita 

donc conclure , que fi l*AfM 
d'uneBcte ne diffère de celle (k 
THomme , que comme celle 
d'un ignorant diffère de celte 
d'un ïlomme fçavant , elle « 
diffère point du tour. 

ARTICLE VIIL 

RéfutaPion du feniiment de ceux 
qui difent , qttr I^Amt imt 
Bète cft un hffrit groffïer. 

NOus allons voir fi ces Phi^ 
lofophes^ feront mieujt 
fondés à dire , que TArae dV 
ne Bête eft un Elprit groflîer. 

On ne parle point de ceux qur 
prennent ce mot pour un vent^. 
un feu, pour air, ou pour quelque 
chofe de meilleur de cette na*^ 
ture; Car alors il feroit vrai de 
dire qu'il y a des Efprits plus 

froflicrs les uns que les autres :. 
lais de ceux qui parlent d'un 
Ydéritable Efprit oppofé à la ma» 
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KJRerc. Or, outre que ce que Pori a 
déjà dit Sût voir que c'eil une 
Ulufion que de croire qu^il y ait 
cies Efprirsplus ou moins grof* 
£er$ les uns que les auti^ , il eft 
împoffible de le concevoir ; par- 
ce qu^être groffier, ou déliée 
font des qualités du Corps qui 
ne conviennent nullement à PEf- 
prit. Il eft vrai que Pondit d'un 
Homme,qu'il a rEfprit groflîer,. 
& que Pon poùrroit çUre fans 
crainte de contradiâion^que ces 
Philofophes ont rEfprit fort: 
groffier de croire qu'il7 ait des 
Efprits ^offiers ; parce que le 
mot d'Eiprit fe prend quelque- 
fois pour PAme d'une Bête ^ 
comme quand ces Philofophes 
difentque l'Ame d?une Bête eft 
un Efprît groffier 5 quelquefois 
pour le tempérament , comme 
on a fait voir qu'il fe prend , 
quand on dit qu'un Homme a» 
i'Efprit groffier. Mais faifons. 
abftraâion à la qualité de grofT- 
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fier,& arrêtfons-npus à* ce qi 
difent , que l'Ame d'une ï 
cft un Efpric. Sr cela eft , il 1 
que l'Ame d'une Bête ne difi 
de celle de l'Homme que du| 
ou du moins , & comme c 
d'un ignorant diffère de ( 
d'un Homme fçavant- Ce 
l'on a déjà fait voir être er 
rement oppofé à la vérité : 
tre qu'il faudra , comme 
tendent ces Philofophes , q 
le foit capable deconnoiffar 
& cela étant , je foutiens qu( 
conféquent elle raifonne ', ] 
qjifil eft impoffîble d'être c 
ble de connoiflance ^.telle 
ces Philofophes la donnent 
Bêtes , fans être capable de 
fonnement. Si un Chien p: 
plutôt un morceau de vu 
qu'un morceau de pain fec 
Philofophes veulent que ce 
par choix & par connorflai 
il connoît, difent-ils, qu 
morceau de. vianda vaut m 
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ue le morceau de pain fec , c'eft 
purquoi il prend i^un & laiffe 
autre. Mais qu'appelle-t'on rai- 
3nner,fi ccn^eft faire comme 
lit ce Chien ; comparer ainfi 
tin avec l'autre & après un exa- 
len férieux , où chaque chofe a 
cé mûrement pefée , fe détermi^ 
cr enfin à prendre l'un en aban^ 
onnant l'autre? On ne peut pas 
-îcme s'empêcher, en accor^ 
.ant cette connoiflance aux Bê- 
Bs, de dire qu'elles poffedenî: 
3 Philofophie ^: Car il ne fe 
K)urra faire qu'elles ne connoit 
btit les chofes par leurs caufes. 
Jn Chien, par exemple , fuit 
m fer chaud , parce qu'il cil ca* 
•able de le brûler, parce qu'il 
il chaud ; n'eft-ce pas là con- 
KJÎtre les chofes par leurs cau- 
es ? Seroit-il poflîble dans les 
>rincipes de ces Philofophes 
|u'un Chien fans connçître la 
laturje des chofes , choisît 
me cenaine herbe entre mille 
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forte que fi l'Ame d'un Homme 
fut jointe au corps d'un Cheval, ' 
comme elle l'eft à celui d'un 
Homme, ce compofé ne feroit 
pas moins fait à l'image de Dieu 
& à fa reffemblance. Enfin, ils: 
font tous obligés de demeurer ^ 
d'accord que l'Ame fpirîtuellc 
des Bêtes eu mortelle. Mais ou- 
tre qu'il eft impoflîble de croire 
que l'Eljprit foit mortel , d'autant 
que la mort n'arrive jamais que 
parla corruption dont l'Efprit eft 
incapable, comment pourront-jls 
fc défendre, d'avouer que notre 
Ame l'eftaufïïî Puifque l'Efprit 
eft mortel , il faut de nécemté 
& par conféquent , que notre 
Amequi eft un Efprit , foit tnor-> 
telle auffi ; ce qui eft une erteur 
qui ruine entièrement la Re- 
ligion. 

Neferoit-il pas bien plus raî- 
fonnable de croire que c'eft la 
Providence & la Sagefle infinie 
du Créateur , qui produit dans 

les 
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les Bêces les aâioi>s que nous 
leur voyons faire, parce qu^il le 
juge à propos pour leur confer- 
vation ï cette fagefle ^ dis - je , 
qui donne à la Vigne des filets 
qui font comme autant de peti- 
tes mains , avec lefquelles elle 
s^attache à foii échalat , qui 
fe fonifient à mefure que le rai- 
fin groflît, de peur que ce fruit 
par fa pefanteur n^entraîne par 
lerre avec lui les branches delà 
Vigne & ne fe pourrifTe. Cet- 
te lagefle qui fe fait voir juC» 
ques dans la moindre fleur des 
champs, où l'on voit briller une 
variété admirable de mille cou- 
leurs différentes. 

Ainfi ,. lorfqu'on dit que les 
animaux ont été de tout tems les 
maîtres 8c les précepteurs de 
l'Homme, que ce font des mo- 
dèles que nous devons fuîvre ; 
on doit entendre que c'eft le 
fouverain Créateur de toutes 
chofes ,. qui produit dans^ les 

H 



Bêtes pour kur confervatîon^ 
des aâions que nous devons^ 
nous propofer pour exemple; que 
c'eft lui-même qui par les effets 
de fa Providence a. fou jours érc 
Je Maître & le Précepteur de 
THorame, & que les Bêtes ne 
Cbntpourainû dire^ queles io^ 
flrumens de leur pjopre con- 
fervatioo. 
E^eiix m'- U faut ici rapporter deux rat- 
^nsdcMr fons doHt M. Defcarces fe fect 
^""* pour faire voir que les Bêt« 
n'ont point d'Ame, & n'agiffcnt 
point par connoiffance. 
. La première eft, que les Bêtes 
Q^ont jamais Pufage de la paro* 
le , & ne fe font jamais fepvi 
d^aucun figne pour faire eonnoî- 
txQ leurs penfées aux autres ; ce 
-que font pourtant tous les Hom- 
mes , quelque ignorans qu'ils 
foient & dépourvus de l'ufage 
delà plupart des fens. On pcuc 
bien à la vérité y concevoir une 
'inachinedont^ parties foient 
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tellement arrangées qu'elle pour- 
ra former quelque parole ^ faire 
même un petit difcours , qui ré-» 
pondra à l'impreflion que les ob* 
jets extérieurs feront fur elle^* 
par exemples , fi on la touche à 
un certain endroit y elle pourra» 
dire qu'on lui fait mal ; mais el« 
le ne prononcera jamais des pa- 
roles par di^ mouvemens qui lui: 
foienrpi^pres>.& qui ne dépen- 
ilent poim de la difporition de 
fes parties^ en forte qu'elle ré* 
ponde à tout ce qu'on lui de^ 
mandera , ou au moins qu'el- 
le dife qu'elle, ne fçait^ poinc 
ks chofesfuflefquelles oni'in^ 
terroge. 

La fecondeed: c^^qua^d même 
de telles machines produkoicnr. 
agelques effets avec plus d'a^ 
dreffe que l'Homme, il y en a- 
néanmoins d'autres & de pjifs 
faciles qu'elles ne f^uroient fai<- 
re; & s'di arrive- qu'elles faffent: 
bien une chofe^^yelles fe tromper 

Ykïy 
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ront en tout le relie. Ce qui ne 
laiffc aucun lieu de douter qu'el- 
les n'agiflent que- par la leulc 
difpolkion des organes , & ne 
peuvent produire que de certai- 
nes aâions que nous voyons 
dans les Bêtes. 

On peut là reconnoître la dif- 
férence qu^il y a entre PHom- 
me & la Bête ; car c'eft une cho- 
fe digne de remarque , qu^il n'y 
a point d'Homme quelque Au- 
pide qu'il foit , qui nepuifTe ar- 
ranger de certaines paroles les 
unes après les autres , qui auronc 
du fcns & qui pourront faire 
connoitre aux autres ce qu'il 
pcnfe en lui-même; & qu^au con- 
traire il n*y a pas d^animal quel- 
que parfait qu'il foit y qui en puif- 
fe faire autant. Or, cen'eft pas 
ar le défaut des organes que ce- 
a arriv<r •, puifque l'on voit des 
Pics A: des Perroquets qui prc- 
noncciit les mêmes paroles que 
\t\ Hommes ^ &. qui néanmoins 



i 
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ne (cauroient parler comme eux^ 
c'e(t-à-dire,faire connoître qu'ils 
entendent ce qu'ils difent, & 
qu'il y a d^s Hommes fourds & 
muets de naiflance , & par con* 
féquent plus dépourvus d'orga- 
nes que les Bêtes les plus impaç- 
fakes y qui ne lailTent pas d'in- 
venter d'eux-mêmes des (ïgnes , 
par lefquels ils font connoître 
aux autres ce qu'ils conçoivent ; 
ce qui fait voir , non que les 
Bêtes ont moins de eonnoiflân- 
ce que les Hommes , mais qu'eir 
les n'en ont point du tout; car 
fi elles en étoient capables, les 
unes en ayant plus que le^ au- 
tres, ilarriveroit que celles qui 
auroient plus de raifon ^ com- 
me les Singes & les Perroquets 
égaleroient au moins celle d^un 
Enfant hébété: ce qui n'arrive 
pourtant jamais, il ne faut pas 
croire , comme l'ont feit quel-» 
ques anciens Philofphes , que 
les Betesparlent^ mai$ que aous 
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ne les entendons point pa 
car fi cela étoit leurs or| 
ayant tant de. rapport avec 
des Hommes ^ elles parlei 
comme eux,& noQS feroient 
noître leurs* penfécs aufli 
^'aux animaux; qui leur 
Icmblables^ Voilà quelque 
fons de M. Dêfcartes qi 
roifTent aflez folides. 

ARTICLE IX, 

Réfutation du fentiment de 
qui difent^ qut VAme 
Bhe eft une ynatierc qm 
noit 5 oà l^bn prouve qn 
abfolument irApoffible q 
matière C4fnnoiffe ^ foi 
fiable de fenfer\ 

L£ dernier & le plus ri 
ie de tous les fcntimei 
ecsPhilofophes toucham P 
des Betes, eft celui^ de ceu: 
endifant que c'êA une^m^ 
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âibtile,fouriennent qu'cHevoit,. 
qu^elIe fent de la douleur & du. 
plaifîr comme font les Hommes. 
Pour ceuxxjui difcnt que c'eft un 
Efpric^ ils font en quelque fa- 
çpn plus excufables ;-car s'ils s'd- 
canent de la vérité ^ . comme on \ 
le fait voir>. au moins ne cho- 
quentrils pas le fens commun.. 
Mais pour.ceux qui difent qu'uns 
Biorçeaa de matière , cyelque. 
iiibtile qu'elle puiflc être , com-» 
me ferok Pair , le feu , l'eau de; 
Yi€,.Pefpritde vin , &c. eft ca- 
pable de connoître & de faire- 
le difcernement d'une fricafTée 
de poulets d'avec un morceau 
de pain ièc ; c'efl: en vérité ce qui^ 
furpalFe ce qu'on peut concevoir* 
de plus ridicule. Le caraôer 
rceflentiel de i'Efp.rit ^eft deL 
penfer , de connoître , de fentir^ 
mais celui de la: matière , c'eft: 
4'être étendue ^ divifible & mo- 
bile, &c. Il n'y a pas moins d'ab-» 
iurdité à dire ^. que ki matière 
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peut connoître , voir & fe^rii 
qu'à dire que l'Efprit eft étend 
divifible^ mobile^ figuré ^oo 
& blanc. 

Mais comme quelques Phili 
Ibphes modernes ont avand 
que nous n'étions pas sûrs que 
matière ne fut pas cap^le ( 
penfer;qu'ils nous foit permis ( 
nous étendre un peu fur cet A 
ticle î 

Qui eft l'Homme , dit I 
D. * * * , qui ofcra aflurer h 
une impiété abfurde , qu*il ( 
impoflible au Créateur de do 
ner à la matière la penfée & 
fentiment? 

Qui eft l'Homme , pourroî 
je dire auflî-bien que lui , () 
ofera aflurer fans une impi^ 
abfurde , qu'il eft impoilîble. 
Créateur de faire qu'une mer 
chofe foit & ne foit pas en-m 
me tems , que la matière foi 
& ne foit pas matière enmêrn 
tems \ car être matière & pe 
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ferjc'eftlamême chofe qu'être 
cpatiere & n'être pas matière^ 
comme penfer&itre étendu eft 
la même chofe qu'être efprit & 
n'être pas efprit. 
■ J^avoue que nous ne fçau- 
/ions comprendre comment un 
efprit peut penfer ^ & que nous ne 
concevrons jamais ici bas f^ 
iiature ni toutes les qualités de la 
;natiere i mais il n'en fera pas 
*noins certain , que l'efprit leul 
peut penfer , & que la matière ea 
3cft incapable. 

. Ou cette vertu de penfer que 
JDieu donneroit à la matière fe*- 
i-oit diftinguée.de la matière , 
ou elle en feroit une qualité 
|)ropre : Si elle en étoit diftin- 
guée ce feroit prccifiémcnt icc 
que nous appelionsf elpritr. Si 
«■étolt une j qualité ippopre i.<le 
ia matière ^ il^ faudjok que 
cette vertu vint^ ou de l'arran- 
gement des parties rdie la ma- 
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cietc jOu du mouvement de cet 

f)arri€s i or il eft impoilîbie qu* 
a penfée provienne d'une de a 
deux choies- <_ 

On ne fçaurort dourcr ^ 
Dieu ne puiffe ditpofcr les par- 
ties d'un morceau de matière, 
d'un grain de iablej par excm* 
pie , d*une infinité de mamcres 
propres à produire des iîguîcs 
différentes à rinfini : oui , 
Dieu peut d'un leul grain de 
iable , faire tout ce qu'il i 
fait dans rUniversi il en peut 
iaire non feufement un mon- 
de comme celui-ci , mais encore 
des millions d^autrcs mondes: 
mais ce ne lera jamais qu*un or* 
dreméchaniqucdes parties de ce 
grain de iable > d'où il ne pour* 
ra jamais rcfoker une penléc: 
Car dans quelque état que foicof 
ces parties , elles ne changeront 
jamais de nature", & chacune de 
ces parties quelque Inbtililef 
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<ju'on veuille les fuppofer, ne fe- 
ra pas moins que le grain de fa- 
ble même un morceau de matiè- 
re étendue & divifible : quel- 
que petite qu^cUcfoit , elle n'au- 
ra jamais plus de qualités. 

Le mouvement n'eft précifé- 
ment qu'un changement conti- 
nuel de lieux. De quelque ma- 
nière & avec quelque vîtefle 
que les parties delà matière par* 
courent differens lieux , il eft 
clair qu'elles ne pourront ja- 
mais par-la produire une pen- 
fée i puifque de quelque façon 
qu'elles foient mues , elles ne 
pourront acquérir par-là que de 
nouvelles relations, & la puiffar- 
ce de communiquer leur mouve- 
ment à d'autres Corps. Chaque 
partie decen:e matière ne fera 
pas plus capable de concourir à 
former unepcnfce, que ne le fe-^ 
roitune pierre; & comme ilefl: 
impoffible qu'un nombre depier^ 
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jes tel qu'on veuille le fuppo&r , 
xjuelques difpolitions & quelque 
mouvement que ces 4)ierrcs re* 
jçoivent , puifle ^roiluire une 
çenfée i il n'eft pas moins évi- 
dent que des parties de matière 
quelques fubtiles qu'elles foient 
(& quelques dirpofitions qu'elles 
reçoivent, ne feront pas pljusa- 
pables de la prpduire. Mais fai- 
ions une Pétnondration eo 
forme. 

Suppofonsquc la Pierre A{\xl* 
^afleautant en grandeur la Pier- 
re^,que la Pierre ^jurpaffeuqc 
de ces parties de niatiere quel- 
que fubtile qu'on lafuppoleiil.eft 
évident que la Pierre B o'aura 
pas plus de qualités que la Pierre 
A i&: que quelques difpo(itions 
ique Dieu donne à un nombre de 
Pierres B , tel qu'on voudra, il 
jn'en peut pas plus faire qu'il n'en 
pourroit faire avec un pareil 
nombre de Pierres Aide mfr» 
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me, n eft certain que", Quelques 
difpoficions • que Dieu donne à 
un nombre de ces parties de ma?» 
riere , il n'en pourra pas plus 
faire- quHl n'en pourroit faire 
avec uiT pareii nombre de Pier* 
res ^. Ainft^comme il eft évident 
que quelques difpofidons que 
puiffe recevoir un nombre de 
Pierres B , il n'en pourra jamais 
réfulterune penfée; de même> 
rt eft certain que quelques dif- 
pofirions que Dieu donne à ce^ 
parties de matière , elles ne fe- 
ront pas plus capables^delapro* 
duire. 

D'aillcurs^, un& raîfon qu'ap* 
porte ce Philofophs pour- ap-* 
puyerfon opinion , donne lieu, 
quoiqu'il en dife, à des confé- 
quences bien dangereufes. w Les* 
» Bercs^-felon vous , dit-il , ne 
w peuvent point avoir une Ame 
i:» Ipirituelle ; donc malgrès vous 
i> i\ nerefte autre chok à dire, 
lui 
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jofinon que Dieu a donne am 
n organes des^ Bêtes y qui font 
j> matière , laÊicuIté defentir& 
i> d'appercevoir 9 laquelle vous 
» appeliez inftinâ dans elles. 
» Eh ! qui peut empêcher Died 
30 de communiquer à nos orga- 
i»nes plus déliés cette faculté de 
w fentir , d'appercevoir Si de 
» penfer,que nous appelions rair 
9 ion humaine » ? 

Eh! qui pourra m'empêcber 
de dire alors y que l'Ame de 
l'Homme eft mortelle comine 
celle de la Bête , puifqu'elle ne 
diffère de celle de la Bête que 
du plus ou du moins ^ qu'elle 
eft de la même nature ? Je di- 
rois même ^ que l'avantage de 
la diftinélion feroit du coté de 
la Bête \ puifque (i les Bêtes astf* 
fcnt avec connoiffance , elles 
ont une raifon bien plus par&i« 
te que la nôtre ^ comme nous 
l'avons fait voir » 6c comme 
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BOUS le prouverons encore dan^ 
la fuite. Il ferou inutile de dire ^ 
que l'immortalité de notre Ame 
ell fuffiiamment prûuvéepar ia^ 
îufl:ice&; M l;K>nté de Dieu, qui 
récompeqfe les bons & punie les 
mauvais : car A les Bêtes ont une 
Ame de Ja même oature que celle 
de l'Homme , elles font capable» 
de méritera de démériter coni- 
me les Hommes y 8c par conie- 
quent il fera également de la 
Juftice de Dieu , de leur accor- 
der l'immortalité. 

La raifon h«malne , dit enco- 
re cet Auteur ^eft fi peu capable 
de démontrer par elle • mêmç 
l'immortalité de l'Ame ,.que la 
Jleligion a été obligée de la 
révéler. 

Il faut avouer 'qu'un Homme 
qui eft aflez peu raifonnable 
pour ne point le laifTer perfua^ 
der par la voix de fa conlciencc 
t^ de {a r^ifgn qui lui crient fans 

liv 
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ceffê que fon Ame eft \mm 
[telle , n'eft gueres dtfpofé â 

founaertre à la Foy \ puifquecep*, 
^âe immortalité même eft fouvcal 

un des principaux motiis q«t 

BOUS détermine à croire. 

ARTICLE X, 

J}€i Senfamns. Camment r/i 
fe font : elles fcuveni è ire t^ 
iierement diffèrmtes dans H 
les Hcmmes, 

CEs Philofophes ne font 
Il opiniâtres à foutenit 
que les BcTCS ont des Ames ^que 
parce qu'ils croyent être con* l 
vaincus qu*elles voyent qu'el- 
les lentent de la douleur & du 
plaifir^comme font les Hommes. 
Mais il y a apparence que ce 
qui lésa jettes dans cette erreur, 
c'efl qu'ils n'ont jamais bien 
conçu comment les Hommes 
Yoycnc , & comment fe ku 
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fcurs fenfations. Il y a lieu de 
croire que fi on les tire de Ter- 
reur où ils font à Pégard Aqs 
Hommes , on^ les tirera auffi de 
celle où ils font à Piégard des- 
Bêtes. 

Il faut donc bien remarquer 
que dans chacune de nos fenfa- 
tions il fe fait toujours trois- 
chofes. La première , eft l'im* 
preflion de l'objet fur l'orga- 
ne ; la feeonde , le mouvement 
de l'organe ; la troifiéme , Pat* 
tention que PAme fait fur ce 
mouvement , & la connoifTance 
qu'elle en a. Pourque je voie, par 
exemple, une TapifTerie , il faut 
que la lumierefe réfléchiffe de 
deflus cette Tapifferie dans mon 
œil , & c'eft là l'impreffion de 
Tobjet : IJ fautenfuiteque le nerf 
attaché à mon œil foit mû juf- 
qu'au cerveau ; voilà le mou- 
vement de l'organe : Et enfia 
il faut que l'Ame faffé attea*^ 
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lion fur ce mouvement du ncif 
optique & qu'elle le connoiflei 
c'eft cette connoiflfance qui 
s'appelle proprement fenfationt 
car les deux autres chofcs n'en 
font que les occafions & comraQ 
ks inflrumens. 

Or, fi une de ces trois cholb 
manque , il ne fe £aic point de 
fenfation. 11 faut premieremea 
qu'il y ait quelque chofe qui re- 
mue l'organe. S'il n'y a point, 
par exemple, de lumière, je ne 
verrai point > s'il n'y a point de 
fon, je n'entendrai point î 

II faut en fécond lieu que 
l'organe foit mû. On a beau pa^ 
1er. à un fourd *, parce qu'on 
n'cbranlc point les nerfs de fes 
oreilles , à caufe qu'ils font trop 
lâches ou trop tendus y il n'en- 
tend point: & la lumière ne fert 
de rien pour faire voir les ob- 
jets à un Aveugle. Enfin 5 quoi- 
que l'objet faflc fon impreflioa 
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ife que les nerfs foient mus , (l 
rAme n'y fait point de réfle- 
xion , il n^y aura point de fen- 
iation. C'eft ce qui artiva à ua 
Prêtre nommé Reftitutus, dont 
parle S. Auguftin *. Il dit que 
cet homme le détachoit telle- 
ment de tous fes fens , quand il 
vouloit , que Pon avoit beau le 
piquer & même le brûler ^ il 
ne fentoit rien. Cela lui arri- 
voit fans doute , parce qu'il 
appliquoit fon Ame à quel- 
qu'autre objet 5 ainfî elle ne 
pouvoit faire fur les mouve- 
mens de fon Corps la réflexion 
nécefTaire pour recevoir la fen- 
fation y comme il arrive à ceux 
qui font dans une profonde mé- 
aitation , lefquels ne fentent ni 
le froid ni la faim. Après cela , 
on ne fçauroit douter que la 
feofation ne confif]:e dans la 

^ Liv. 14» de la Cité de Dieu, chap. xo* 
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réflexion que l'Ame Eut ûiri 
Corps. 
DcsdifR. Si Pon demande préfen 
ntcs fcn- njent d'où viennent les dit 
*^^'^^* rentes- fenfations ï d?oà vicf 
par exemple,aue je vois du W 
du blanc , clu verd , du r 
ge , &c. 11 eft aifé de répom 
Que cela vient originairem 
de ce que la* furface des ob; 
eft diftéremment difpofée. 
cette différente difpofition 
furface produit une différei 
réflexion de lumière, & cette 
miere ainfi différemment rél 
chic , produit difierens m 
vemens du nerf v ces difiën 
mouvemcns du nerf produit 
différentes perceptions d 
l'Ame, lefquelles il aplûî 
François d'appeller bleu , ve 
blanc , rouge , &c. Ainfî l'Hc 
me dans l'enfance avoit toi 
ces fenfations ; mais il ne 1 
voit pas. comment on les apj 
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îr. llregardoit, par exemple, 
^ la neige, & avoir en la re- 
àrdantoine certaine fenfation 
ms PArae von lui a dit que c'é- 
'it une .couleur qui s^)pellQit 
ancheur , il l-a^ippelle de mê- 
e nom. Il en efl: de même de 
utes les autres fenfations: 
Mais il faut bien remarauer que 
aand on dit qu'une telle réné* 
on de lumière produit ^n tel 
louvement dans Porgane , o» 
ppofe que l'organe efl: tou^ 
►urs difpofé de la même ma- 
Lerc 9 car fi deux Hommes , par 
cemple , avoient tous deux le 
erf optique différemment dif- 
ofé , il eft certain que la réflé^ 
Lon de lumière produiroit en 
jx des fenfations différentes : ' 
e mcme qu'un coup d'archet 
onné fur deux cordes de Vio- 
Dn produira le même fon fi ces 
leux cordes font d'égale grol- 
z\xt ^également tendues , & cp» 
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lin également difpofées ; au & 
que 11 elles &q£ dîfieremme 
.difpofées , ud œême coup d'à 
jchet produira difierens foD! 
ainfi la fenfation dépend antst 
-de l'organe que de l^objet. Q 
.cfl clak ^ & on n'en peut poi 
.douter. 

Mais il y a une choib furpi 
-nante d'où on peut conclure 
<l'où je conclus en effet i cV 
que , comme il n'eft pas cera 
qu'il y ait deux Hommes ; 
monde qui aycnt la même d 
pofition dans les organes , p 
exemple , dans le nerf optiq 
& dans l'Oeil : de même au 
n'eft-il pas certain qu'il y ; 
deux Hommes au monde c 
ayent la même fenfation à 1 
gard des mêmes objets. C 
lans doute ^ il y a beauco 
d'apparence , il feroit même . 
fez facile de voir qu'un Homi 
ayant une telle feoiation à 1 
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jgard d'un rel objet qu'il appelle 
I blanc, un autre Homme en au- 
1 j-a une toute contraire à l'occa- 
\ iîon du même objet , qu'il ap- 
'•■ pelle blanc auflfi bien que lui : 
t qu'ils ont l^un & l'autre des 

■ goûts tout contraires en man- 
geant du même citron , quoi- 

^ que tous deux l'appellent aigre: 

• "que le fan d'un Orgue eft en- 
- fièrement différent à tous deux , 

■ quoique l'un & l'autre l'appel- 

• Jent aigu , & ainfi des autres 
fenfations. 

C'eft ce qui ne manquera pas 
de furprendre ceux que l'entête- 
ment tient tellement attachés à 
leurs préjugés,qu'ils ne font nul- 
le difficulté de traiter de vifions 
toutes les connoiffances où leur 
philofophie ne conduit point. 
Or, diront- ils , fi deux Hom- 
mes n'ont pas les mêmes goûts 
en mangeant du fucre , ou du 
même citron , pourquoi leur 
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donnent-ils les mêmes n< 
en difant que celui-ci eft a 
& que celui- la eft doux 
comment , fi Pun troav 
citron doux &. l'autre le 
yoit aigre ^ Tappelleroiei 
tous deux doux ? Mais i 
aifé de voir que le nom r 
iien à la chofe ; puifqu'aufl 
on donne le .même nom 
férentes chofes. Les Ai 
appelle lïath ce que nou 
pelions un Chafeau , & 1 
ce que nous appelions Pai 
Grecs appellent 0/yr^»^j :, 
X.atins talumct que noi 
pelions le Ciel : un Malad 
pelle amer^ ce qu'un Hc 
en bonne famé appelle d 
un Homme qui a la Jai 
appellera Jaune ce que les k 
appellent blanc. . 

Voilà comme on donn 
férens noms à une même c 
i& voici comme on don 
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même nom à des chofes difFéren* 
tes, On dit que le miel eft doux^ 
que le fucre eft doux, que le lait 
^ft doux , que les amandes font 
douces. Or on demande fi le 
miel a le même goût que le fu* 
cre , & le fuere le même goûc 
jque le lait , & le lait que les 
amandes ? Il eft certain que ces 
chofes ont le goût fopt diffé- 
rent , & néanmoins on leur 
donne à toutes le même nonv 
de douxi On a déjà dit que ce 
qui fait que les Hommes ont 
des goûts fi diffërens à l'occa- 
lîon du même objet, c'eft que 
leurs organes font différemment 
difpofés , & que par conléquent 
ii s'y produit des mouvemens 
conformes ou contraires. Or la 
difpofition des organes & ccS'» 
mouvemens peuvent quelque- 
fois être fi différens dans tous* 
les Hommes , qu'un même objet 
peut produire en eux des goûts^- 

K 
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tous deux doux ? Mais 
Mié de voir que le nom j 
rien à la chofe ; puifqu'auf 
on donne le .même nom 
férenres chofes. Les A 
appelle Hath ce que noi 
.pelions un Chafeau , & j 
ce que nous appelions Pa. 
Grecs appellent Ouranos , 
'Latins calumcQ que no 
pelions le Ciel: un Malac 
pelle amer^ ce qu*un Hi 
en bonne famé appelle d 
un Homme qui a la Ja 
appellera jaune ce que les . 
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que le feroit l'abfynthe fur ce- 
lui des autres. 

C*eft pourquoi n*auroit-on pa^ 
raifon de croire que les orea- 
nes font auflî difïcrens que Tes 
vifages \ & qu'ainfi y comme il 
n'y a pas deux Hommes au 
monde qui fe reflemblent par- 
faitement , de même il n'y a 
pas deux perfonnes dont Tes or- 
ganes foient difpofés de la mê- 
me manière. 

Voilà d'où vîenr que les fen^ 
fations font différentes : mais 
voici pourquoi on leur donné 
le même nom* 

Quand les Hommes font ve- 
nus au monde ils ne fçavoienc 
point parler. Ils ont , par exem- 
ple , mapngé du fucre & ont eu 
des fenfations fort .différentes \ 
chacun félon la difpofition dé 
fcs organes : mais ne fçachani: 
quel nom donner à cette fen- 
fation que chacun d^eux a voit > 
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il a fallu s'en rapporter à Icu» 
Pères j qui leur ont dit en mao- 
geant la mêine choie , qu'elle 
étoit douce : ainfî chacun a r& 
çu le nom & Ta donné à la feo- 
ùtion qu'il avoit- 

De plus n'étant pas Philofo- 
phe en venant au monde , char 
cun s'efl Ëiuflement perfuadè 

2ue fon Père en mangeant du 
icre avoir la même lénfatioa 
que lui : de fone que y quand 
le fucre auroit excité dans tous 
les Hommes des feniations aufli 
différentes que le fucre & le 
fel en produifent dans un même 
Homme ^ ils n'auroient pas laif- 
fé de l'appeller doux ; parce 
qu'ils ont reçu ce nom de leur$ 
Pères y leur important fort peu 
quel nom donner à la fenfation 
Que chacun avoit y leur étant 
cl'ailîcurs impoffible de lui en 
donner un autre , ne fçachant 
pas parler. Voici un exemple 
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qui fera aifément comprendre 
ce qu^on vient de dire. 
• : Suppofons qu'il y ait à Paris 
un Indien , & que cet Etranger 
¥ienn@ de s'exercer à la cour- 
fe , de forte qu'il foit extrême»- 
ment échauffé & tout en fueur ^ 
âc. qu'un François au contraire 
vienne d-un lieu très-froid ; 
voilà deux Hommes^ dont les 
difpofitions font contraires : 
Pun a chaud , l'autre a froid* 
Qu'on leur donne à tous deux 
là même eau pour fe laver les 
mains ; le François qui a grand 
froid ne manquera pas de dire 
que l'eau eft chaude &c l'Indien 
qui a chaud diroit fans doute^ 
s'il fçavoit la langue Françoife 
^e l'eau eft froide * ; parce 

. ♦ Toutes les qualités étaof rctarllcs^ 
Ane même chofe peut-être chaude & froi<» 
de en même tc£as : l'cia 9 par exemple ^ 
fieca chaude à l'cgarci à\\ Tran(o:s , parce 
y' il a froid ; & el!e fera froide a \'i' 
eacd de Tindica , psrc; ao'ti a 

Kiij 
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par exemple , quelle vin eft- 
gre , chacun fçait ce qu*il ( 
tend par ce mot d^aigre : 
perfonne n'eft trompée 

Voilà ce que c'en que fen& 
tion '9 & voilà comme ellefe&iD 
Que ceux que la Philofophie 
des Anciens a , pour ainfî dire^ 
eny vrés , voyent à préfent sï 
fe peut faire des fenfations dam 
les Bêtes ^ fi un morceaii.de im? 
tiere telle qu*eft leur Ame,eft 
capable de faire réflexion fus 
les mouvemens des nerfs de 
leur corps , & fi. l'on peut con- 
cevoir qu'une partie cle. matière 
foit capable de. connoiflTance; 
cependant ils ne doivent, ad- 
mettre que ce. qu'ils conçoivent 
clairement & diflinclement. 

Mais ce n'eft pas afTés de 
combattre cette Philofophie en 
en découvrant les erreurs ; il 
faut tâcher d'établir des prin- 
cipes qui puiiTcat fervir de fon-» 

dément 
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dément à la vérité. 

On a déjà fait voir que le 
: corps de la Bête , aufli-bien que 
celui de PHomme , eft une me- 
me machine^ dont les parties 
font tellement arrangées & liées 
les unes avec les autres ^ que 
Pune Stant remuée , peuwremuer 
celle à laquelle elle eft atta- 
chée. 

C'efl: de quoi il eft Ci cer- 
tain qu'on ne peut difconvenir 
qu^on en pourroit même faire 
une démonilration mathémati* 

3ue. La queftion n'eft donc que 
e fçavoir ce qui fait remuer 
cette machine , & ce qui pro* 
duit en elle tout ce que nous 
lui voyons faire. 
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♦««<^^**« «««**♦:«**««♦♦ 

ARTICLE XL 

Oà ton explique les diffèrevtti 
allions des Hommes. 

f~^ Eiix qui prétendent (^ue les 
V^Bêtes oni une Ame,n'ayant 
été jettes dans cette erreur que 
par le rapport que leurs aûions 
ont avec celles des Hommes, & 
défendant principalement cette 
opinion par la conformité & la 
comparaifon à&s unes aux au- 
tres . en djfant , par exemple, 
que lorfqu'on frappe un Hom- 
me il crie , parce qu'il lent de 
la douleur ; de même voyant 
qu'un Chien fait la même chofe 
quand on le frappe , il faut que 
ce foit auffi parce qu'il fent de 
la douleur comme tait l'Hom- 
me i il cft jufte de ne point 
paflcr fur ce point & crexa 
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miner les aftions des Hom- 
mes pour expliquer celles des 

Bêtes, ^ Trois cf- 

11 faut diftinguer trois for-.{;«« J- 
tes d'actions dans 1 Homme. ic$ Hom- 

U y en a qui dépendent de °^"- 
fon Ame , au nombre defquel- 
les il faut mettre premièrement 
celles qui font fpirituelles , 
comme penfcr , vouloir , con* 
noître , douter , nier , affirmer , 
haïr , &c. 

Il y en a d'autres qui , quoi- 
que produites par lès difpofi- 
tions du Corps , fe font pour- 
tant ordinairement , parce que 
PAme le veut , comme , par 
exemple , marcher , remuer les 
doigts , parler , &c. 

Enfin , il y ea a d'autres 

ui fe font par la difpofition 

e la machine , mais indépen- 

demmcnt de TAme , comme la 

circulation du fang , le batte- ^f 

L ij • 
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ment du pouls , la digeftîon des 
viandes , la formation du fang 
& des eiprits animaux , le Iai£l 
aux mammelles des femmes 
grofles , la formation & Tac-, 
eroiffement de l'enfant dans 
leur fçin , l'accouchement y le 
dormir , la refpiration y le cli- 
gnement des yeux, & une infi- 
nité d'autres iemblables. 

Or y il faut remarquer que les 
premières ne fe peuvent jamais 
faire que par l'Ame \ les fé- 
condes fe peuvent faire par 
elle & fans elle , & les derniè- 
res ne fe peuvent jamais faire 
?ar elle , ainfi il n'y a que 
'Ame qyi puiffe penfer , vou- 
oir , connoîtrç. VA me peut 
émouvoir un Corps > & il peut 
ctrc mû fans qlle ^ mais elle 
ne peut faire digérer les vian- 
des , circuler le iang , doranr , 
ni battre le pouls, 
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Pour les aâions de la pre- Avions 
miere efpece ,41 eft conftanc & ^c la prc- 
nous avons affez fait voir qu'el- ^^^^^ ^^ 
les ne fe rencontrent point dans 
les Bêtes : car un Chien ne pcn- 
fe point , ne connoît point , ne 
doute point y ne nie point , ni 
n'affirme point ; autrement ce 
ne feroit plus un Chien , mais 
un Homme. Or , excepté tou- 
tes ces aâions-la , toutes les au- 
tres fe rencontrent en lui ; car 
un Chien marche , il dort , il 
6it la digeftion , fon fang cir- 
cule , & on y apperçoit un bat- 
tement d'artères» 

Les a£kions de la féconde ^ct\on% 
sfpcce fdht auffi-bicn dans lesdciafc.on- 
Betcs que dans les Hommes , ou ^^ ^^P^^^ 
oaturelJes ou artificielles. 

Par adions naturelles , on 
mtend celles qui fe produifent 
dans PHomme ou dans Ja Bcre Avions 
par la difpofirion naturelle des naiurclics. 
parties de la machine & par le 
L iij 
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mouvement des cfprits anî-' 
maux 9 comme 41 arrive dans 
une montre dont Paiguille fait 
le tour du cadran , en allant 
d^une heure à deux , de deux 
à trois , &c. on -peut dire que 
c'efl une aâion ou plutôt un 
mouvement naturel de fes par- 
ties \ au lieu que fi Pon recule 
Taiguile de deux heures à une ^ 
8c d'une heure à midi , ce mou- 
vement fera violent, parce quii 
n'efl point félon la difpofitioii 
de la machine * 

On peut dire la même chofe 
des Bêtcfs ; car , pour ce qui re- 
garde les avions naturelles , par 
exemple , fi un petit Chien 
tout nouvellement né , tout 
aveugle qu'il eft , fe tourne vers 
les mammelles de fa mère en 
remuant les quatre pattes l'une 
après l'autre , & non pas deux 
à deux comme les Lapins , s'il 
ouvre Ja gueule & s'il prend \z 
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mammelle qui lui efl: dedinée 
k non celle qui cft deftinéc à 
ufl autre ; s'il fait cenains mou- 
vemens pour iuccer le lait & 
d'autres pour Pavalcr i toutes 
ces aâions fe font naturelle- 
ment, fans la participation d'au- 
cune Ame i mais feulement par- 
ce que Dieu en créant cette ma- 
chine en a difpofé les parties 
de telle manière que les efprits 
animaux allant de certains nerfs 
dans de certains mufcles , pro- 
duifent tous ces mouvemens. 
On demandera peut-être ce 

3UÎ fait aller ces efprits animaux 
ans ces nerfs & dans ces mut- 
des ? Car ii c'efl , dira-t'on , la 
difpofition d<î la machine , pour- 
quoi n'y vont-ils pas toujours î 
puifque la machine de ce petit 
Chien eft toujours difpofée de 
la même manière. 

A cela je répons , qu'il n'cfl: 
pas vrai que la machine ibic 
L iv 
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toujours dans la même difpofir 
tion : car lorfqu'il a tetcé & qu'il 
a le corps rempli de lait , les 
efprits animaux fe rafraîchiflènD^ 
par cette nouvelle nourriture , 
& ce rafraîchiffement diminue 
beaucoup leur mouvement ; ce 
qui le met dans une difpofirion 
propre à le faire dormir \ la- 
quelle arrive même au corps de 
l'Homme après le repas. 

Mais , quoiqu'il foit difficile 
d'expliquer cela d'une manière 
plus plaufible , fuppofons néan- 
moins que cette explication eft 
défeâucufe ; il s'enfuivra delà 
tout au plus que la chofe eft mal 
expliquée , mais elle ne laiffera 
pas d'être vraye , & il ne s'en- 
luivra pas qu'il y ait une Ame 9 
ni aucune connoiflance dans ce 
petit animal -, car comment fe 
pourroit - il faire qu'un petit 
Chien , tout aveugle qu^il eft 9 
fit avec connoiflance ce qu'un 
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Enfent qui voit clairement ne 
Içauroit faire î Eft-ce qu'une 
Bete aura donc une Ame , & 
une Ame plus parfaite que 
l'Homme même. 

Mais je voudrois bien que 
ceux qui prétendent qu'on ne 
peut fe diipenfer de donner des 
Ames aux Bêtes , pour pouvoir, 
difent - il_s , rendre raifon de 
leurs aâions , expliquaflent par 
le moyen de l'Ame raifonnable 
même l'adion d'un Enfant qui 
tette après être forti du fein 
de fa mère. Il y auroit fans dou- 
te plaifîr d'entendre les mots 
liftinâs de nature, de pente 
laturelle dans les raifonnemens 
nyftérieux qu'ils feroicnt là- 
ieflus. Car comment fe peut-il 
aire que dans PEnfant cette 
;âion fe faife par connoiffance 
le par le moyen de fon Ame , 
Kiifau'elle ignore même dans 
i plus grande perfedion de 
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FHomme ce qu'il faut faire pour 
. cela ? 

En efFet , fi cet Enfant étoît 
capable de parler , n'auroit-il 
pas raifon de dire à la nour- 
rice qui lui préfente la mam« 
melle l Comment voulez-vous 
que je tette , moi qui bien loin 
d'avoir appris à tetter ne Pai 
jamais vu faire ? Vous n'igno- 
rez point qu'on ne tette pas dans 
le pays d'où je viens , on n'y 
boit & on n'y mange point » il 
n'y a ni nourrice ni mammelle> 
& je ne fçai de quoi j'y vivois. 
Si ma mère m*a nourri je ne fçai 
comment elle s'y eft prife , ni 
ce qu'elle a fait pour cela , peut- 
être ne l'a-t'elle jamais fçu elle^ 
même. 

Saint Auguftin perfuadé de 
la vérité quej'on explique ici 
en confirme la folidité par ces 
paroles qui font admirables. Ce 
n'étoit , dit-il , ni ma mère ni 
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ma nourrice qui remplifToienc 
leurs mammelles pour moi , du 
laie qu'elles me donnoient ; mais 
c*étoit vous , Seigneur , c'étoit 
vous feul qui me donniez par 
leur entremife la nourriture 
dont j'avois befoin félon l'or- 
die que vous avez établi > ( il 
£mt bien remarquer ces paro* 
les ) & félon les richefles de 
votre bonté & de votre Pro- 
vidence j qui étend fes foins 
jufques dans les principes les 
plus cachés & les caufes les plus 
lecreres de la fubfillance de vos 
créatures. * 

Cet Enfant ne pourroit - il 
pas dire la même chofe de fa 
mère , que ce grand Saint difoit 
de la fienne & de fa nourice , 

* On peut dire que TEnfant n'a pas 
plus de coonoinancc de ce qu'il fait lorf- 
qu'il letcc» qu'il n'en avoit lorfqu'il étoit 
nouiri dans le fcin de fa mère. C'ed U 
même fageflc du Créateur qui pourvoie 
ëgalcmcac a l'un & à l'autre. 
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s'il pouvoit expliquer la penfée;^ 
pour nous apprendre que cc' 
n'eft ni par raifon ni par con*' 
noiffance qu'il tette , non pliïfi 
que ce n'eu point par connoif» 
lance que fa mère lui prépare faî 
nourriture dans fes mammellesi 
qu'elle l'a engendré , & qu'ellcr 
l'a mis au monde ? Ce qui fdi 
voir invinciblement que toutes 
ces chofes nefe font que par ma- 
chine,& comme dit S. Auguftin^ 
par l'ordre que Dieu a établi. : 

Cependant il femble à enten- 
dre les difciples d'Arillote que 
ce foit l'Ame qui faffe tout , cai 
que ce foit par elle que l'Hom- 
me faffe tout i au lieu qu'il eft 
certain qu'il y a une infinité de 
chofes qui ne dépendent non 
plus d'elle qu'il dépend d'un 
arbre de croître ou de ne 
croître pas. 

Quel aveuglement de croire 
que ce foit l'Ame d'un petit 
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Chien ^ quand même il en au- 
roic une ^ qui lui fait faire couc 
ce qu'il fait ! car s'il fçait ce 
qu'il fait , s'il eft vrai qu'il le 
fade avec connoifTance , qu'on 
nous dife qui lui a appris a ter- 
ter , & qu'il falloir pour cela fe 
iiervir de la bouche , donner 
une certaine figure à la langue , 
faire un certain mouvement, & 
le refte ? En vérité il faut avoir 
bien peu de connoifTance , pour 
croire que ce Chien en ait. Un 
Enfant même n'en a pas , roue 
anin\jé qu'il eft d'une Ame ca- 
pable de connoître. Il pleure , 
par exemple , fans fçavoir com- 
ment , ni pourquoi ', & les larmes 
lui tombent des yeux fans qu'il 
fçache ni comment elles fe for- 
ment , ni d'où elles viennent , 
ni pourquoi elles Ibrtent. Car 
après tout y fî on demande aux 
Péripatéticiens pourquoi un En- 
fant crie & pleure quand on le 
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frappe ? On ne doute point qu'il 

ne réponde que c'eit à caufi 

qu'il foufFre de la douleur ; mais 

fi on lui demande encore pou^ 

quoi fouiTrant de la douleur % 

pleure , que répondra-t'il ? Ici 

cris & les pleurs de cet £» 

fanr ne le foulagent point daiu 

fa douleur. Quelle efl donc b 

fin de fes pleurs ^ & de fes g^ 

miffemens ? Il efl: impoffible d 

le dire dans les principes oppo 

fés aux nôtres \ mais on peut a 

rendre raifon en difant , que cc 

Enfant efl dans un âge ou il n'i 

d'autres armes pour le défendr 

du mal qu'on lui fait ^ que 1 

mouvement de compaiïion qo'i 

{)eut exciter dans les autres pa 
es cris & par les pleurs j ain 
d'un côté , Dieu a difpofé k 
Hommes à avoir de la compa: 
fion de ceux qui fouflfrcnt , t 
ce mouvement de compafTioi 
efl excité en eux par les pleui 



4e l^Ame des Betcs. \ 3 ç 
qui font les marques de la dou- 
leur ; & de l'autre y il a difpolé 
à pleurer ceux qui n'pnt point 
d'autres moyens de fe délivrer 
de leurs fouffrances \ * le mal 
qu'on lui fait, produit en lui les 
raouvemcnsnécefTaires pour ex- 
citer les pleurs. 

Voilà l'ordre admirable que 
Dieu â établi pour la confcrva- 
tion de chaque chofe. Le mal- 
traitement qu'on fait à cet cn- 
hnt produit en lui les pleurs & 
les cris 9 & les cris produifcnt 
dans les autres Hommes la com- 
pafîion , laquelle étant excitée 
în l'Homme par des mouvcmens 
contraires à Ja difpofition de fon 
Corps f il cft certain que l'Ame 
]ui aime fon Corps ^ comme 

* En cfFcc , les larmes font les armes 
)rdinaircs des foibles ; l'on remarque que 
moins on c(k capable de (c défendre ^ plus 
311 eft (ujcc à pleurer. Les cnfans, les fem- 
ncs & les vcillards pleurent bien plus facile* 
Bcnc que les autres* 
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nous l'avons dit ^ cherche â ap' 
paifer ces mouvemens ; & com' 
me elle ne le peut qu'en foula< 
géant ce miférable enfant : voila 
pourquoi elle s'emprefle de k 
ibulager dans fon afHiâion ; 
parce qu'elle fe foulage elle-mè 
me ^ & coût cela n'a pour fia 
que la confervation de la créa- 
ture , comme on le dira dans 
la fuite. Que Dieu efl admi- 
rable dans fes ouvrages ! Cet en- 
fant efl dans l'impuiffance de 
faire par connoifTance & par ju- 
gement ce qui eft néceflaire pour 
ie nourrir ; parce qu'il n'a pas 
l'ufage de la raifon *, mais Dieu 
qui ne veut pas le lui donner à 
cet âge , ne veut pourtant pas 
que la créature périle \ c'eft pour 
cela qu'il a difpofe les parties 
du Corps de ce petit Entant, à 
peu près comme un Horloger 
dilpofe les parties d'une montre^ 
& qu'enfuite il a tracé dans fpn 

cerveau 
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cerveau de petits conduits par 
oui les efprics animaux ^ aufqucls 
il donne le mouvement , paîîent 
& vont produire un mouvement 
dans les nerfs deflinés par fon. 
Créatcur , à ouvrir fa bouche , 
& à faire tous les mouvemens 
qu'il faut faire pour tirer de la 
mammelle de la nourrice le lait 
nécefTaire à fa confervation. 

Il en eft de même de toutes 
les adlions naturelles , & qui- 
conque fçait comme un Enfant 
tire de la mammelle de la nour- 
rice le lait nécefTaire à fa con- 
fervation , connoîtra qu'il n'y a 
nulle apparence que Ion Ame 
jhjiflc de rien fervir pour cette 
a£tion , & que par conféquent il 
faut qu'il la fafle purement par 
machine & fans aucune con- 
noiffancc. 

Confidcrons donc que l'air 

Iireflc tout ce qu'il entoure , qu'il 
e prcffe également de tout côté , 

M 
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& que par conféquent il prefsj - 
fera également de tous côtes^b 
la mammelle d'une femme. Oftr 
quand l^Enfant veut tetter, iW 
faut qu'il prenne dans la bouche,* 
le bout de la mammelle , & qu'il I 
pompe Pair , c'eft-à-dîre , que | 
par un mouvement qii'il fait de. J 
la langue, il tire l'air qui prefle ] 
le bout delà mammelle; comme. | 
tout Corps liquide a coutume \ 
de fe retirer toujours du lieu où ; 
il eft le plus preffé , & de s'en 
aller dans celui où il Teft le 
moins. Il s'enfuit que le lait va 
dans la bouche de cet Enfant \ 
parce que la mammelle eft pref- 
iée par tout ailleurs , & ne l'eft 
point dans fa bouche. 
Or,(îcet Enfant ne tettoit point 
par machine ; où auroit-il ap- 
pris cette philofophie ? Et com- 
ment feroit-il poilible qu'un En- 
fant fit par connoiffance ce 
qu'un Homme parfait ne con- 
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noîc pas î Mais Dieu qui veut 
eonferver la créature , fait faire 
par la difpofition des parties de 
fon Corps ce qu'il n'a pas voulu 
qu'elle fit par la difpofition & 
par les qualités de fon Ame. 

Or , s'il cft vrai que ces fortes^ 
d'aôions fe faffent dans l'Hom- 
me fans la panicipation de l'A- 
me ^ & par la feule difpofition? 
des organes ; pourquoi a-t'on de 
la peine à fouffrir qu'on dife la 
même chofe des Bêtes y & qu'el- 
les faflent par la feule dilpcfi- 
tion de leurs organes , toutes les 
aftions qu'on attribue ordinai^ 
rement à une Ame qu'on ne 
peut raifonnablement leur don- 
ner. 

L^on peut donc voir par ce 
que Ton vient de dire , ce que 
c'eft proprement que l'Ame 
d'une Bête. Ce font des cfprits. 
animaux qui ne font rien autre 
chofe qu'une matière fort fubtilfe 
Mij 



140 Traite 

& fort agitée , comme la flam- 
oie qui Ibrt d'un flambeau , la- 
quelle fait remuer le mufcle & 
fes nerfs des Animaux félon la 
difpofition que Dieu y a mife , 
& l'impreffion des objets exté- 
rieurs. 

Voilà le grand reffott de la 
inachine y & c'eft de quoi il efi 
facile de tomber d'accord ; car 
y a-t'il quelque difficulté à con- 
cevoir que Dieu puiffe commu- 
niquer du mouvement à une ma- 
tière fubtile que l'on appelle Ef- 
prits animaux : que ces Efprits 
entrent dans de cenains muf 
clés , les enflent , & par conlé- 
qucnt les racourcilTent & attirent 
ainfi les nerfs aufquels ils font 
attaches , & que de même ces 
nerfs attirent , par exemple , les 
doigts des pieds, la langue , & 
les autres parties aufquels ils 
font joints , & produifent ainfi les 
mouvemens que nous voyons, i 
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car après tour , pourroit-on fe 
perfuader qu'un Limaçon faffe 
par le moyen d'une Ame , quel- 
que fubtile & quelque connoif- 
fante qu'on la puiffe rcpréfenter , 
fa coquille a vec tant d'adrefle, & 
avec une proportion fi jufte qu'il 
la fait 5 Ne faudroit-il pas que 
que cet infede eût au moins par 
infufion la fcience du cinquième 
Livre d'Euclide , pour faire 
qu'il y ait telle proportion du 
premier tour de la coquille au 
fécond , qu'il y a du fécond au 
troifiéme î Quoi , l'on pourra le 
perfuader que ce font les lumières 
& les connoiflances de ce Li- 
maçon qui le dirigent dans la 
confedion de fa coquille , en- 
forte qu'il ait une idée de fon 
ouvrage î Et l'on pourra conce- 
voir que cet infede , infiniment 
plus habile & plus adroit que 
les meilleurs Sculpteurs du mon- 
de; puiflfe faire fans étude ^ fans 
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art , fans régie , fans compas , 
& fans jamais fc tromper, une 
coquille fi bien proportionnée î 
Il faut avoir renoncé au fens 
commun pour ofer le foutenir. 
Quand les Abeilles auroient 
une Ame, ne faudroit-il pas 
qu'elles fçuffent les Mathémati- 
ques pour faire leurs ouvrages 
avec tant d'adrefle , tant de 
juftefTe , & ce qui eft furprenant 
pour faire un petit trou dans un 
rayon de miel , à fix pans & non 
pas à cinq ni à fept , ni rond/ 
Il faut certainement quefî elles 
le font par connoi (Tance , elles 
fçachent qu'on peut remplir Pef- 
pacc contenu autour d'un point 
avec des hexagones-, & qu'on 
ne le peut nullement faire , ni 
avec des pentagones , ni avec 
des feptagones , ni avec des 
ronds , ni avec une infinité d'au- 
tres figures ; parce que Pcfpace 
contenu autour d'un point fe divi* 
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fe en trois cens foixante degrés \ 
ain(i cous les angles qui joints 
onfemble contiennent plus ou 
moins de trois cens foixante de- 
grés y ne font point propre à 
remplir cet efpace. Or , on peut 
démontrer que chaque angle de 
rhexagone contient cent vingt 
degrés , qu'ainfi trois de ces 
angles unis enfemble font trois 
cens foixante degrés , capables 
de remplir Pcfpace contenu au- 
tour d'un point y comme Ton? 
voit dans une chambre , dont 
les carraux font à (Ix pans ; mais 
comme chaque angle du Penta- 
gone contient cent huit degrés ^ 
li* s'enfuit que Ton ne peut poirft 
remplir l'eipace contenu autour 
d'un point , avec trois de fcs 
angles mis enfemble , parce qu'ils 
ne luffifcnt pas y ni avec qua- 
tre , parce que c'eft plus qu'il 
ne faut. On ne peut non plus 
remplir ces cfpaces avec des hep- 
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tagones ; car chaque angle d'un * 
hqiragonc conricnt environ } 
ccnr vingr-ncuf degrés 5 il s'en \ 
iiiir que ni un , ni deux , ni trois ,' - 
r: quatre de fes angles ne peu- • 
^'rnr faire trois cens foixance ^ 
dcgrcs , & par conféquenc ne | 
peuvent remplir c^ efpace. Il 
rjc ie peur enfin remplir avec des 
r.-^nds : car on voir aflez qu'il 
rcfreroir du vuide entre ces fi- 
pir:**;. 

\dCà les règles de Mathé-' 
nariqucs qu'il faut que ces Mou- 
ches içachcnr , fi elles font ces 
rc»L> À: tout leur ouvrage avec 
connoiiT^nce, & par le moyen 
vi'unc Ame qui en foit capable î 
r\ii> quand même elles auroient 
«:^ranr de connoilunce que les 
Hoiïimes , il leur feroit encore 
iiTipolTîble de faire leur ouvrage 
^c :ous ces perits trous fans pren- 
dre de cenaines mefures , que 
les plus habiles Ouvriers le- 

roienc 
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mient obligés de prendrepour 
ea faire autant;ce qui ne laide au* 
cun lieu de doucer qu'elles ne faC 
Gbht ces fortes d'aâions <)ue par 
Ea feule difpofition de leurs orga* 
nés & fans aucune connoiffance» 
J^avoue fincérement que ^ 
quelqu'efïbrt que je fafle pour 
chercher ce qu'on peut répon- 
dre à ce qu'on vient de dire , 
je ne içaurois trouver aucune 
bonne raifon qu'on puifTe y ré- 
pliquer : car Ton foutient que 
non feulement il efl ridicule de 
croire , mais encore qu'il eft im- 
poflible de s'imaginer que des 
Mouches ayent un deffein for- 
mel en faifant leur ouvrage : en- 
forte qu'on puiflc dire qu'elles 
ayent en elles une idée des cho- 
fes qu'elles veullent faire ^ qui 
les conduife ^ & qui les régie, 
dans cet ouvrage : qu'il eft im- 
poiliMe, quelqu'efïbrt que l'on 
fafte fur £H-meme ^ de & per- 

N 
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s!enfuit de néceïïité gue les ac- 
I lions fe doivent toujours faire 
ide la même manière \ de forte 
iquHl n'eft pas plus libre à un 
1 Chien de prendre un morceau de 
pain^ quand on le lui préfente, 
\ c^ue la machine y eftdipofée par 
la faim , & qu'on ne Pempéche 
point j qu*à l'éguille d'une mon- 
tre de ne pas marquer les heures 
les unes après les autres ^ fuppo- 
fé que la montre foit montce. 
Voilà pour les allions naturelles. 

ARTICLE XII m 

J)es afiians arli^cielles ^ oé Ion 
explique ce que c'efl qu'habi- 
tude j ^ ou an fait voir que les 
aHiôns i'habifHde fe font pdr 
pure m^tchinf, ^B 

IL y a d'autres aftions dans 
les Bêtes qui font artificiel- 
les , &qui ne le font pas par h 
difpofition que Dieu y a mife en 
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(a coquille 9 une Arraignée fa 
tôille , les Abeilles leurs rayons , 
chaque Oyfeau dans fon efpece 
£ût Ion nid de la même matière 
& de la même manière. Si leurs 
cfets dépendoient d'une Ame , 
& s'ils écoienc libres , eft-il pof- 
fible que ces Bêtes ne priflenc 
deflein d'agir d'une autre maniè- 
re ; quand ce ne feroit que pour 
fe divertir ? Nous voyons biea 
que dansdifférens pays les Hom- 
mes agifTenc difFéremment dans 
les chofes qui font libres , qui 
dépendent cle leur connoiflancc, 
& qu'ils ne font point par la dif* 
pofition de leur machine ; mais 
dans tous les pays les Limaçons 
font leurs coquilles de la même 
manière, fans y rien changer : les 
Abeilles leur miel,& les Oy féaux 
leurs nids. C'efl queleurs aâions 
dépendent de la difpofîtion de 
leur machine ^ & cette difpofi- 
tien étant la même panout j il 
Nij 



ixn? ifc ' ±.n« mrîrae • par p 

ler.:: ^:. nnis^ aiTiOstr* die la 3 

JC-. - 'r di: a^ Thiicainrèiie que : 
- - .ïîf jcrhnn. siuif^nr? tins raie- 

,er ii.:ntuiiLï iirzicUiîtînr dans 
/!5iîiTîTne inu Turijnt ^ ibire 
C2S nemts idicmr;^ iir se peut, 
Tar ^cemtn;: -aimBS iic^qiierir 
;"iauinure :u liHniir. ii'iKrire, 
oe cucr :e: jnfriimiraf • fi l'on 
ne ^jâTJjs. , i : ICI r ^jcrir • iî l'on 
ne jciie cijs iiirruirc^? ^^îîàMicuR 

/s ic- M.iii cour ci'^ içavMr com- 
*^-'^*- ment ceîa te iùz , ii àia: fc re- 
aar i^'-iV.nîr de C2 que L'on a déjà 
cxpl £qué en parlant de U manière 
dont on apprend les Sciences ; 
car Pon a dit que les efpriw 
animaux traçoient des veftiges 
des chofcs que l'on apprend , & 
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^'enfuite , quand on vouloir 
parler de ce que Pon a appris ^ 
il falloir que ces efprîts repaf- 
fane par ces traces fiifent mou« 
voir les nerfs qui y font atta- 
chés 9 de forte que l'Ame ve- 
nant à faire réflexion fur ces 
mouvemens^ fe reffou vient & 
raifonne de ces chofes. 

Or , pour toutes les aâions 
qui ne dépendent que de IVf- 
prit , il fuffit que ces traces foient 
dans le cerveau , parce que le 
cerveau feul en eft l'organe ; mais 
pour celles qui dépendent au (lî du 
'Corps 9 il faut qu'il y ait encore 
dans les membres qui fervent à 
les faire d'autres traces impri- 
mées , comme, par exemple , 
dans les jambes pour bien dan- 
fer , & dans la main pour bien 
écrire 9 ces traces lont pro- 
duites comme celles du cerveau 
par les efprits qui ont plufieurs 
fois pafTés par les nerfs qui font 
N iv 
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proprcs à produire les mouvi 
mens de la danfc & de l^écrW 
tuT" I & qui à force de pafler 
ainfi plufieurs fois , y ont fait 
des traces & des chemins laf- 
ges & profonds dans lefquels ils 
lentrenc en fuite facilement & 
coulent aiafi dans les nerfs , fans 

Sue rien les arrête ^ & produi- 
ini les mouvemens avec faci- 
lité. Voilà d'où vient qu*uû 
Homme danfe & écrit facile- 
ment. S'il arrive qu'on foit long- 
tems fans écrire ;, & fans dan* 
fer ^ on oublie Pëcriture & la 
danfe Cet oubli ne fe fait point 
dans l'Ame, comme on le pré- 
tend ordinairement ; mais c'eft 
feulement que ces traces , dont 
©n vienc de parler , fe referment , 
& les efprits animaux n'y pou- 
vant plus paifer , les avions ne 
peuvent plus aulÏÏ le produire* 
Voilà proprement ce que c'cft 
qu'apprendre & oublier à datt* 
len 
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'Si Pon comprend bien ce 
que Ton vient de dire y on con- 
tra facilement comment on 
l^rend à chanter à un Oifeau ^ 
[ ^ a Élire d'autres aâions à d^au* 
très animaux. On fîffle auprès 
(l'un Serein ^ en fifiant on pro- 
duit divers mouvemens dans 
Pair ; cet air diverfement mû 
lui va ébranler de même les 
nerfs des oreilles qui font rem« 
plis d'efprits \ les efprits étant 
mus du même mouvement que 
les nerfs où ils font renfermes ^ 
vont dans le cerveau produire 
certaines traces ^ &: en y paflant 
,£>nt remuer les nerfs propres à 
donner à fon gofîer y à la lan- 
gue 8c à fon bec tous les mou- 
vemens néccfTaires à produire 
les dîfierens tons qu'il faut y 
pour compofer l'air qu'il chante. 
Toutes ces adions dans les 
Hommes & dans les Bêtes font 
,plus difficiles , quand on comr 
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mence à les faire ; parce que 
ces traces ne s*imprîmenc pas 
facilement ni tout d'un coup 
dans le cerveau , ni dans les 
mufcles , principalement 11 la 
fubftance du cerveau eft dure& 
grofTiere \ mais lorfqu'une fois 
elles y font bien imprimées, les 
efprits animaux y paflent avec 
tant de facilité , que l'on con- 
titiue fouvent ces adions fans 
qu'on s'apperçoive qu'on 1 
faiL 

C*eft ce qu*on n'éprouve que 
trop. On dit j par exemple, ton 
Chapelet , on remue les lèvres, 
la langue, & les doigts chan^ 
gent de patenôte : on ne dira 
même qu*un Pater no fier fur les 
gros grains , & un Ave Maria 
lur les petits , & enfin on le par- 
court quelquefois tour entier , 
fans que PAme y ait non plus 
de parc que (î elle n'éroit point 
au monde. C'efl ainfi qu'un 
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Prêtre peut dire la Mefle, ou 
réciter lonBreyiaire pai" machi- 
ne. Car il efl certain que pour 
toutes ces aâions aufquelles on 
eft habitué 5 on n'a befoin d'A- 
me que pour les commencer , 
c^eft à -dire, pour déterminer 
les efprits animaux à aller dans 
tes traces par où il faut qu'ils 
paflent pour les produire ; car 

auand ils y font entrés une fois, 
s vont jufqu'au bout de ces tra- 
ces y & les aâions fe produifent 
^s que l'Ame y contribue. 

C'eft , peut - être , quelque 
chofe de femblable que repro- 
choit Jefus-Chrift aux Phari- 
fiens par ces paroles du Prophè- 
te 9 Ce Peufle m'honore des Ic^ 
vres j mais fon cœur eft bien eloi- 
^é de moi. C'eft comme s'il eût 
dit, les lèvres de ce peuple fe re- 
muent & prononcent des paroles 
qui lètnlHeat être dites pour 
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m'honorer, mais fon cœur & fou 
Ame o'ont point de pan à ces 
rnou vemens. Je ^ai bien que ces 
paroles peuvent (ignifier que ces 
gens* la n'écoient que des Hir i 
pocrices y comme Jeûis-Chrift *< 
le die lui-même ; mais ce pa& 
iàgp peut pareillement conve^ - 
nir a ceux qui priait Dieu 
(ans attention & par pure ma'- 
chine. 
C'eft une choie admirable 

aue la feule lumière réfléchie 
e chaque Lettre d'un mot 
dans nos yeux^^^Êiflè mouvoir 
le nerf optique y 8c que ce moiK 
vemenc détermine les efprits à 
aller dans les nerfs qui peuvœc 
Êdre remuer la bouche d'une 
manière propre à le prononcer! 
Que le mot iuivant éiâe une au* 
tre impreflîon fur nos yeux par 
le moyen de la réflexion de la 
lumière^ qu'il produife d'autrçs 



ie VAme des Betes. 1 57 
>uvemens ^ qu'il envoyé les 
>fics dans d^autres nerfs pro- 
es jpour remuer la langue & 
\ lèvres d'une autre manière 
lur le prononcer 5 & ainfî des 
itres mots , des lignes & des 
iges entières que l'on peut voir 

lire tout haut en prononçant 
iflinâenient & par ordre ^ fans 
le l'Ame y ait aucune part l 

arrive quelquefois que l'on 
t ainfî des (ix à fept lignes à 
emi endormi ^ & tant que les 
(îux fe peuvent tenir ouverts \ 
sla fe fait fans doute par la 
ule impreffion que l'objet fait 
ir les yeux & par la difpofition 
es organes. * 

* Ceci me paroïc afiez naturel > & je 
: rois poinc de quelle uécedlcé peavenc 
:re les coonoiflànccf fenfîbles que quel- 
oes Philofophes ont imaginées , puifqae 
impreifion des objets extërieats , & U 
îfpôdtion des organes fufHfent pour pro« 
uure ces aûions. D^ailleurs ces précen* 
œs connoi (Tances (ènfîbles fufiîfenc-elles » 
tt plûcôc fonc-cllcs d'aucune utilité peuc 
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Mais fi la madôoe de l^ooK 
me produit tcnites ces aâioas 
(ans q;ue l'Ame y contribue 
comme on n'enfçauroîi: douter, 
il eil inconcevable cpie if'oo foi^ 
tienne avec tant d'opiniâmié 
que les Bétes ne les peuvent êb- 
re fans Ame. 

• On pourroic rapporter m 
infinité d'autres exemples qâ 
prouvent invinciblement <^ 
toutes les aâions d'itabituide 
fe font par pure machine daoi 
les Hommes & dans les Bêtes; 
par exemple , un Cheval de 
Meffager va^droit à Pécurie oà 
il a coutume. d'aller : un Hom- 
me marchant dans les rues iaos 
attcniion , prend fouvent une rue 

expliquer » par eiempU9 .la conduite qoe 
tienne. )t tes At>eilles cUni la conûxuâtoa 
de leurs rayons ^ II me (cmblc qu'il fiaut 
choifir ou de leur accorder des coanoiC* 
fances^ pour le moins auifi parfaites QO* 
les nôdcs , ou de ne leur en accord;! 
aucune» 
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une autre ^ & va non où il 
Elire , mais où il a couru- 
l'aller ; un Homme fe lèvera 
lant la nuit tout endormi ^ il 
omenera , il montera même 
heval 9 un autre écrira ou 
ra des Inftrumens : ces 
ms 8c autres femblables fe 
aflurément fans que PAme 
t aucune parc , puifqu'elle 
a aucune connoiflance. Ce 
l'on a dit jufques ici doit 
re. 

/VRTICLE XIII. 

Des Allions violentes. 

A y a une troilléme fo^^^ ^J'^f^nc 
L'aûions dans les Bêces que daaious. 
peut appeller violentes ; non 
îlles foient toujours contrain- 
, mais , parce que leur ma- 
fe n'ayant pas la difpofition 
J faut pour les produire , il 
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nés à faire ces atlicnis* On pié* 
fente , par exemple , à unCïiiea 
un morceau de pain : ce pain 
fait impreflîon fur fes yeux par 
le moyen de la lumière qui eo 
eftiéflécliic , & cette impreflîoti 
détermine les efprks animaux à 
aller dans les nerfs propre â 
faire approcher ce Chien , i 
quoi la machine n*étoit point 
difpofée fans cet objet- QueToa 
remue un bacon pour le frap- 
per ; ce bâton remué de cette 
îbrte fait une autre impreflîon 
fur les yeux ^ & détermine lesef- 
prit s à produire un autre mou- 
vement qui eft celui de la fuite. 
Il faut bien que cela fe fafiè 
ainft dans l'Homme même: car 
quoiqu'il ait une Ame , elle ne 
connoît point les nerfs qu'il faut 
remuer pour approcher , ni ceux 
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S'il faut remuer pour s^enfuir. 
le ne connoîc poim ceux qu'il 
&UC remuer pour rire à i'occa^ 
fion d'un certain objet ^ ni ceux 
qu'il Êiut remuer pour pleurer à 
FoccafiofT d'un autre. Ce qui 
Élit voir évidemment que c'cft 
de la différente imprefTion de 
Tobjet & nullement de notre 
Ame que viennent ces diffêrens^ 
mouvemens ; comme opand on 
)oue de l'Epinette^ c'eu des di& 
fêrentes manières de la toucher 
^e viennent les difierens airs^ 
que l'on entend. 

Si l'ofi demande pourquoi 
ttqe telle inipreiïîon produit plûf- 
tôt \xn tel mouvement qu'un aur 
tre contraire ou diâférent^ pour- 
q^oi l'appaTence d'un^ coup de 
bâton îak plutôt fuif ua Chien 
qu'elle ne le fait approcher > On 
sépond que la machine eff difpo- 
lee pour Tua & non pas- pour 
iTautre. Si je demande pouc*- 
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3uai doftttëint un certain coup .* 
'archet fuF une corde de vi<h \ 
Ion 5 je produis un certain fon ? 
<& non pas un autre ; on aura ^ 
ïaifon de réponde que cela j 
Vient de la dilpofition de la co^ 
<le 9 parce que la tendant plus , 
ou nioins on en change la dif- j 
'pofîtion 5 & la <ii(pofîtion étant ! 
chaingée elle ne fera plus enten- 
«dre fe même foh ; quoiqu'on y 
ndonne le mêrhè -coup d'archet 
C'eft ainfi qu'il arrive que lorf- 
<ju'un Cheval eift devenu mai- 

fre & vieux , ife que par-là la 
ifpofitibn de la ïiiachine eft 
-changée , fok que les nerfs 
ibient déVertu s fecs ou autrement, 
le ibuet ni l'éperon ne font ))lus 
'fur lui les mêmes effets qu'ils 
faifoiènt lèrftju'il étoit jeane & 
*ohfer Voir fon^crabcyin^int. 
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ARTICLE XIV. 

Oà Ion fait voir qu^il efi bien 
fins difficile d^expliqner les 
aïiions des Bit es enfupfofant 
qu*elles ont une Ame , que 
dans le fiftème contraire. 

Comme je ne doute point 
qu'on ne trouve cette ex- 
plication extraordinaire ^ parce 
qu'on eft perfuadé que le Chien 
mit les coups de bâton , P^^^^ 
qu'il les craint,& que cette crain- 
te vient de ce qu'il juge que ces 
coups de bâton lui font défa van- 
tageux & capables de l'incommo- 
der Jedemandcpourquoi l'Hom- 
me luit la piquûre d'une épingle 
& le feu qu'on approche de lui ? 
On dira fans doute que cette 
liiitcparoît inexpliquable dans 
les Betes , à moins de dire qu'el- 

Oij 
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les ont une Ame, & qu'il 
très*aifé de comprendre corn 
ment elle fe fait dans l'Homme 
parce qu^il en a une. 

Mais c'eft juftement ce 
trompe ces Philolbphes i 
on leur fera voir au contrat 
re que ce mouvement de fui* 
teefl; inintelligible dans PHom- 
me , parce qu'il a une Ame , ft 
on veui l'expliquer par elle : & 
qu'il eft t ces-facile d'en rendre 
raifon dans les Bêtes fans qu'on 
foit obligé d'y en admettre unes- 
. car on o'a pour cclaqu'à fuppofcr 
en cll^ une dirpofirion de par- 1 
lies avec le mouvement d'une 
matière fubtUe produit par les 
objets extérieuHS y ce que Di^yj 
a très-certainement pu faire fl 
puifqu'un Horloger peut fai* 
re quelque chofe de femblable', 
& s'il Fa pu feire , c'ell faiîs 
doute une opiniâtreté affèâée 
que d^ nier qu'il l'ait fait , quand 
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on voie tant d'aâions dont U 
€j[t iiDpoffible de rendre railba 
autrement. 

Je demande donc pourquoi 
PHomme fuk la pointe d'ua 
aiguille & le feu qu'on appro- 
che de lui ? On dira fans doute 
que tout le monde fçait que c'cfl 
qu'il a peur d'être piqué & brû- 
le y mais ce n'eft pas là répon- 
dre en Philofophc : car ce qui 
craint ne fçiuroit être brûlé y, 
k ce qui peut être brûlé ne peut 
craindre vc'eft l'Amequi craint^ 
fc c'eft le Corps qui peut être 
brûlé : il &udroit plutôt dire y 
pour parler jplusexaâement ^ que 
l'Honime mit la pointe d'un 
aiguile & le feu 9. parce qpe foa 
Ame craint que fon Corps ne 
loir piqué ou brûlé. Mais on de- 
mande pourquoi iMme fe met 
ep peine (l ion Corps efl piqué 
ou non ? car fi le Corps ^À pi^ 
qfjfi l'Ame ne l'eft pas- Eu-it 
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étant une portion de la mati 
que Dieu créa au commend 
ment du monde , ne peut rien I 
defirer: la niarierecftindîffçreii* 4 
te à tout : qu'elle ioit le Corps i 
d'un Homme ou d'une Bête, 
que fes parties foicnt arrangéci 
dVne certaine manière ou dV 
ne autre , qu'elle fok en pouf* 
fiere ou autrement , tout cela cft 
indifférent à un morceau de 
matière incapable de fèntimeot 
comme il l'eft ; car il eft kcik 
de voir que ce n'eft point le 
Corps qui lent la douleur 8c k 
pi aifi r i après ce que Ton a dic^ 
que la fenfatiofi éroit une rcfllH 
xion que l'Ame faifoit fur le^ 
mouvemcns de fon Corps , & j 
ce que S. Auguflin en die par | 
ces paroles : DaUr ex camênm J 
in carne , on a'en peut natuf^l 
lement douter ^ outre que c'fl^ 
le contentement unanime de tous 
les Philofophes d^iuîoLird'tiui > 
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]èc que ce n'eft même qu'à cati- 
fe de cette fenfation prétendue 
^-qufon dît être dans les Bêtes ^ 
.«l'on croit être obligé de leur 
aoaner une Ame. 

Il feroitinutile d'objcfter qu'à 
% vérité la matière eft infenAble 
4'elle-mêmeymais qu'étant jointe 
i^un efprit, elle devient vivante 
& fenfible ; car quand tous les 
Efprits du Qel feroient joints à 
liQ fac de plâtre ^ ils ne Je ren- 
Croient jamais fenfîble, ni ca- 
pable de douleur & de plaiHr. 

Le Corps étant donc un mor** 
cieau de matière indiffèrent à 
tout j ne peut 'deiîrer à.boire ni: 
Àmanger. L'Ame de fon côté 
ne boit & jie mange point; quand 
il n'y aurait ni pain ni vin au 
raonde ^ elle n'en fubfifteroit pas > 
4jfiDkit:donc ce grand defir de 
hoiré 8c de manger ne peut pro- 
venir de la nature de l'Ame^ ni 
decelledu£orps« Onnepeutpas 

P 
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dire que ces deux parties 
mandent enlemble ce dont el 
c*oiit befoin ni Pune ni Taut 

Voilà iur quoi il y âuroit pi 
fit d*emendre railbnner ceux 
qui croyenc que l'Ame eft ta 
caufe de ce qui fc pafle dans 
l'Homme ; car li on leur de- 
mande pourquoi l'Homme i 
faim î ils n'ont d'autre répcn- 
fe à faire , Hnon que c*eft par- 
ce qu'il a une Ame : pour- 
quoi il dort î c'ell qu'il a une 
Ame- J'aimerois autant di 
que les dents lui viennent , pafi 
qu'il a une Ame ; qu'elles lui 
tombent ^ parce qu'il a une Ame 

Eft-ce donc pour mieux esu 
pliquer les avions des Bêtes 
qu'on s 'eft opiniâtre à foutemï 
qu Viles ont une Ame ? l^'eA-c« 
pas plûiôc pour les rendre incx- 
pliquables ? Car on conçoit bien 
qu^un Corps mû peut en remuer 
un muQ , qu'tme boule da 
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lotion y en peut mettre oœ 
autre : mais (pi'iin Efprit cei 
tju'eft TAmc pmile faire mou* 
▼oir une matière ^ des nerfs ^ 
des mufdes ^ des Efprits ani- 
maux , c'eft <:e qu'on Jie con* 
cevra jamais ici^bas. 
14'efl-il donc pas vrai que fî l'en 
avoit bien fait réflexion aux cho» 
fes donc on vient de parler ^ on 
D'aur(»c jamais dit que les aâions 
des Bete&ne fepeu vent expliquer 
£uis qu'en leur donne une Amci 
pliifque c'eft cette Ame au con- 
traire qui les rend inexpliqua- 
blés ? ainH lorfque j'ai dit ci-de- 
vant que les t^erfs iaifoient re- 
muer les jambes^ -par exemple ^ 
pour danier, que les Efprits ani- 
maux faifoient remuer les nerfs 9 
je crois avoir dit la vérité, ou du 
moins j'ai parlé d'une manière 
intelligible ; mais quand j'ai dit 
4gue l'Âme détermine les Efprits 
animaux , j'avoue que je n'ai 

Pij 
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point parlé clairement ; parce, j 
que je ne fçaurois concevoir J 
que PAme puifTe poufler ces ^ 
Efprks animaux & les &iré 
avancer dans les nerfs ^ & je 
fais obligé d'avouer que je ne. 
fçaurois expliquer ni par la dif*^ 
pofition des parties ^ ni par le 
moyen de PAme , comment îl , 
arrive que PHomme penfaflt \ 

Quelques fois à certains objets i 
fe produife dans fon Coq)S 
des mouvemens qu'il ne poit 
atrêten 
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ARTICLE XV. 

Vi Ion eocflique faurquoi l^Ame 
k l*oeeafion de certains mou^ 
vemens qui fe faffent dans le 
Corps ^ reffènt du flaifir ou de 
la trifiejfe. 

POuF donn€r quelqu'explica« 
tion de la dépendance mir- 
Euelle du Corps & de l'Ame ^ il 
bue aroip recours à la volonté d€ 
Dieu. L^oti dira fans doute que 
c'eft uneniauvaife Phtlofophie 
aue celleoùonapponepour caufe 
des chofes la volonté de Dieu *, il 
îft vrai que c'eft mal philofopher 
que d'^appolrter lâ- volonté de 
Dieu pour caufe des chofes , lorf 
qu'il y en a une autre. Mais lorf- 
qu'elle cfl la caufe prochaine des 
ehofes , ce feroit ie tromper que 
d'en apporter une autre. 

Si Ton veut donc fçavoîrpour- 
quoi l'Ame refient de la douleur 

Piij 
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à Toccafion de certains motiT^' 
jaiens q^Liife paffent dans leCorps^ -A 
comme de ceux que caufent k 1 
brûlure ^ la piquûre ^&c* * Et èà^ 

* Voici comme un ^vant Jésuite 

pîtcjuç-» dans un Tr^ilé de Th^oîogtc 
li» peines de rjinf^r ^ comment nous i^ 
len^onï h douleur du fetii Lorfc^u'un HotBr 
me k brulc, dit-fl., il ariîve deux th^ 
nfo : la iéiÎQA àt l'organe, c'cft^^à^di 
la dîffuluiion des feints ^ Si, \^ trift^ 
^uc l'Ame refTenc à b yuc du déiangemeac 
les f artjefi du Corps auquel die cfl unie .<•« 
la première efl purenicnt corpordJc § It 
Tautre puretntût (piricueUc . . . . « ^ . . If 
TOiçi ce qu'il dit de b peine du fem daai 
les Damnëfi* La première cliofe ne coovi< 
qu'au Corps j & la le cou de à TAmc- Coi 
ment fc peut- il donc faire que l'Ame è 
I>amnc fouffrc Ja peine du feu, pui(qu^ 
«ft fcpâréc de fon Corps » U que k feu 
peut p^îE confcqucnr faire aucune le fi on 
Dieu par fa toutcpuiCancc, <lu*iU P«^E 
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fupplcer ce que cau^croti k Corps > U fai^ 

2ue TAmc reçoive la même affciÂïon < 
le Corps écoit prélcnt^ 'Je laliïe aux Li 
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temrs à décider de ce rai^nnemeat ^ miîl 
Toici ce que j'en conclu $ c'elt que la Jé- 
fîcm de l'organe ^tânt purement corporel- 
le , elle conviens ttès-bien aux Bêtes ^ Ô£ 
-qae l'alFL-ÛJon de l'Ame , à l'occafion de 
,ccite télîon , étant purement fpirituelk » 
elle ne petit leur conircnii : doiic IciB&c» 
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lifir à Poccafion d^autres niou-^ 
ïmens , comme de ceux que 
roduiient le boire & le man- 
;r , les bonnes odeurs , Sec. 
il faut remarquer que Dieu a^ 
créé i*Homme en joignant à fou 
Coqîs une Ame douée d'entea- 
dément Sc\ de volonté. II a^ 
donné à certe Arae un pou^-^ 
voir, mais un pouvoir que nous 
ne connoifîbns point, fur quel*^ 

Mues* uns des raouvemais de ibm 
Jorps , & Pa rendue ainiî capab- 
le de le conduire & de le gou-- 
iremer. Mais oettç puiflance de 
l'Ame n'eut de rien fecvi^ au 
Corps , fr en même tems que 
Dieu les a unis » il n'eût donné 
à cette Ame de Tamour pour 
fon Corps : car quoiqu'elle eût 
fXi' arrêter ks niouvcinens de 

tx£ fç^nroîcnt xtWttiixt éjf:, douleur , piiraufi 
là doilcur n 'cJl a wtre^cbofecjué cette nift elfe 
^itt reifcnc l'Ame ^ Se i^ue la ^iC>Imicfa des 
prcics û'cft qu'âne Qccaïio a ^î doanc liçii 
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ce Corps , Pempécher ^ paresâ 
pie 5 de tomber dans un pc 
pice ^ elle ne Peut pourtanti 
feit y il Dieu ne lui eût donné 
amour qui les unit d^inie 
Or y il faut remarquer que d 
feulement Dieu a donné à ] 
jne de l'amour pour fon Col 
mais même qu'il a voulu I 

Ï rager par fes propres miéxi 
e conierver , en taifant qU 
xeffentît de la douleur ^ lorfi 
Ce paflc dans k Corps des il 
vemens qui le peuvent détrii 
fe du plaifir , lorfque ces qi 
iremens tendent à la confe 
tion. ^ 

Il ferable donc que le 
fetn que Dieu a eu eh fora 
l^Homme ^ paroît clairen 
ici. 11 a voulu que fon d 
fut confervé par les Loix. 
turelles qu^U a établies. ^ 
Corps ne peut erre con 
que pat le moyen et ceru 
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aûions : C^eft pourquoi il a en- 
girgé PAme par le plaifir à fâi* 
le ces aâions ,.& par la douleur^ 
fi elle s'bpiniâcre à ne les vou- 
loir pas faire. Mettons ceci dans 
un exemple. 

Dieu a voulu que lierre dé 
PHomme ne fut confervé , fé- 
lon les Loix qu'il a établies ^ 
que par le boire & le mangpr î» 
parce c|u^ fe: di^pe inceffam-* 
ment, quelque choie de la fub- 
fiance du Corps qui ne peut être 
réparée que par le boire & le 
manger. Il a donc fallu qu'il air 
engagé l'Ame à rechercher les 
lalimens d^un coté par le plaifîr 
qu'il y a de manger , & de Paur 
treparla douleur qu'il y a d'être 
npplongtems fans manger. Ain^ 
fi l'Ame cherche le plaiiîr : mais 
Dieu a voula qu'elle ne le trou*- 
vâc que dans les aâions qui peur 
vent contribuer à la conieivar- 
tioadu Corps» 
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Voilà comme il a tout ordon- 
né pour là fin qu'il s*eft propo- 
fée, qui eft la confcrvation de 
les créatures^* 

* U n'cft pa$ vni , cîlra t*eQ< qy*oiï ne 
msnge qt!*à catife du plaint «juc VAnif | 
jcflcisc i car cotnbien voit- on àç. fjtm ^ 
Ii*ont nul appétit » & qui par conféqutfti 
pr TtfE^ûteai aticuii pbi^r ea rrïâEigcâiii , 

3m ne. oiângociE que pour la cnnCctvatioQ 
t kar fie | parce qu'ils craignent qu'en 
©c maïigeant point t li* «^or* ne TÎCfînc l€i 
favif î Je dcnuin^crai à ceuT ^aî fcm^ 
faironuemcnc > pourquoi ces gcos 1^ € ^ 
gticnt la mort, puirquc la mort n'cft 
la réparation He T Ame & da Corps ? < 
pfUtrifqucrrAmcîNcicrDït-ifpafbijCai 
avaiïtagcuK pour elle d*étrc fepaiie d 
compagtK»n plein de miferes qgi lui donne 
^niile. ohagriiis » U qui li piên^ ^ ^oHf 
^ind dire, comintie Ile ment dans ti» «bioie 
de crilVefîe* C ed donc tiniq^emcnt la Lui 
du Créateur qd Tobli^e à aiment (on C^lH 
tant qu'elle bi eft unie, & renî^ageàiH 
firer tntit ce qui peut contribuer a la coû- 
fcrvatioo de cette union, tl fauc bien 
jisarqtïcr ici qye aou$ ne parlons 
Philofoplics^ & que nou* fâii^^nt abl 
tJon aut préceptes & aux vérités île la Kt- 
liEton Chrétienne. Nous fça*ons qac tout 
Curé rien doit craindre la moct à eayfc M 
fes fuîtes, ie veux dircj lesccEfibksJuje* 
m^m d'im Dieu Teogcut* 
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*j^1 n^y attoit niplailir à manger 
niàéplaifîràne point manger, oa 
k lailTeroit périrpar la faim. Sans 
. ce plaifîr, comment T Homme au 
[ roit-il pu fe réfbudre, lui quL 
\ Bent le même rang oue les Aiv- 
gps , & qui ne connoit que Dieu 
au-deïTus dé lui^ a des aâions 
auili bafles <}ue celles qui ten- 
doit à la confervation de fou 
cCpece^ 

El eft bon de remarquer îcr 
4^ quand ctfi dit que le plaifir 
oue I Ame reflènt à l'bccafîon: 
de certains mouvemens du 
Corps eft. tellement ce qui l'en? 
gage à contribiier de fon côté 
avec lui , que fans cela elle ne? 
s^y porteroic point y on ne par- 
fe qu^en Philofophc y en fe ren- 
fermant dans l'ordre de la na- 
ture : car on fçait qu'à confîdé^ 
fer les chofes en Théologien ^ 
félon la véritable Morale de 
l'Evangile ,J'Homme eft obli? 
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^^ de fepropofer de plus noblèi 
fins i * Mais on veut feuleipaJ 
conclure que fi l'Ame a de 
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* n s'enfuit ^©)ic ^ djf a-î Où , q^€ 
loi que Dieu aét^sblic » comme inftitufi 
& fondateur de la Religion Cbréeienlj 
«ft concsaife a ccUc qu'il a portée tùû 
Créateur de rUnivcrs* H n'eft pas vr 
i|uc la Loi de jcrus-CÏirîft Toit eomn 
k celle q^i fait que VAmc aitne l'zûld 
par cxeir^ple, qui icûd i la cotifeçvatl^ 
de t'cfpccc ïiùmainc. Tout le monde Tçali? 
que le Fils de Dieu lui-même a ÇzùùiM 
le mariage, & que 1^ fîo du maEÎAge peut 
£tie en partie d'éteindre les feux de la 
concupifccnte, comme l'on peut voir pat» 
ee que dit Saînc' Paul * miHuf tfl nukn 
ftiam uru II cft vrai qu'ii tïoiis propofe 
le célibat comme an état plus pai fait ; toaif 
ce confeil o'efl point oppofé a la L#i it 
nature. Tout ce qu'il prouve, c'eft que lïouf 
nous rendons agréables à Dica, en îtiifâ-» 
cri fiant par amour le plarfir que nous ref* 
feu tirions dam cette ad ion. Ceiè Ja ga^ 
C€ de Jefus^Chnfl qui nous éicve à^H 
état de pcrfedion qui cft ait^deflTus dd^P 
nature i qui nous rend en quelque façon 
fctïiblablcs aux Anges \ mais cda n*einpê- 
cbe point que la Loi de Nature n'aie tau* 
jours en elle-même toute fa force > pytf- 
que c^eft en yertîj de cette Loi que Tcf- 
pcce humaine Te confcrvcra jtifqu'à UçajH 
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Bûur pour fon Corps ; fi elle 
^recherche ce qui lui eil confor- 
^ De par le plaifir qu'elle y trou- 
ve» & évite ce qui lui efl coq* 
ccaire par la douleur qu'elle en 
it&nty c'eii que Dieu Ta voulu 
a|nfi ; & que ce defîr ^ cette dou- 
leur ée l'Ame font les moyens 
cu'il ajétablis pour parvenir aux 
ans qu'il s'eft propofées , fans 
qp'onen puifI]^connoître d'autre 
câufe que fa volonté. 

Les moyens que Dieu a choi- 
fis pour la confervation des 
Hommes ^ fotit donc ceux que 
nous voyoQS. C'eft dans cet 
ordre naturel c^e nc^as voyons 
fçs volontés , & on peut dire 
que nos defîrs qui paroifTent 
aéshonnêres à caufe du défor- 
dre qu'apporte le péché , font 
comme une marque des fiens. 
Nous n'avons qu'à les régler, 
i^infitoutesnospailionsfontbon* 
Dçs en eUçs-mêmes » parce que 
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tout ce qui vient 4e Dieu 
bon , & qu^il n'y a rien en nouf ^ 
de naturel qui ne vienne de 1 
Jffe ficn nos ^ -^ mn ipji m\ 
Si l'on conçoit donc bien qi 
les avions néceffaires pour 
confervation des individus , 
your toutes les autres cboi« na- 
turelles viennent des difpofi- 
tions que Dieu a mifes dans le 
Corps & des mouvcmens qui 
s'y produifent j, & que non kti- 
lerneot elles ne viennent point 
<ie PAme^ mais même qu'elles 
n*en peuvent venir ^ on n'aura 
pas de peine à croire que t 
tes ces adions fe peuvent hi 
St le font en effet dans les Bêti 
fans Ame ^ & par la leule difj 
Xltion des organes que Dieu 
a mis pour leur confexvation p 
comme on dilpofe les parties 
d^une montre pour marquer les 
heures ; de forte que fi un Chkn 
s'approche quanci on lui préfetH 
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te du pain , & s'enfuir quand 
«I levé un bâton pour le frap*' 
jljsr y c'eft que le fouverain Ôu- 
trier^e cette Automate en a dLf- 
fiolë .les panies d'une manière 
^ puiilè produire ces divers 
aouvemens à roccafîon <le ces 
divers objets que Dieu & non 
€t Chien connoît être propret 
â: l'entretien de ion être. 

♦♦♦♦«♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦«♦««♦<^* 

, ARTICLE XVI. 

(3^ fan fait voir le rapport à* 

la différence quil y a entre 

' t Homme ^ la Bete dans les 

' Mêlions qui leur font communes^ 

^q[ue dans 1^ Homme la connoif 

fance que l^Ame a de ces ac^ 

tiohs ^ n'en fçauroit itre U 

tdufe^ 

QUe fi l'on veut exanviner 
fana prévention ce que 
Ton a dit de l'Homme ^ &; le 
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comparer avec ce cpî^on a dk 
'des Bêtes ^ on trouvera qu'il ii']f 
a point de différence encre Itt 
& elles dans la jnamere de £d- 
re les aâions qui leur font qoop 
jnunes , iînon que rHomme cm- 
noît lès aûions ^ <^oiqu'il ne 
•connoifTe pas comment elles le 
font ; au lieu que les Bêtes ne 
connoiflent ni run ni l'autre. Il 
n'y a que Dieu en elles qui puit 
feen connoître. 

Or^ il faut remarquer que co- 
te connoiffance ne fait rieaà K 
produfHon de Padion ; car ce 
qui a trompé la plupart des Phi- 
lofophes , c'eft qu'ils ont cru que 
xrettc connoiffance que l'Hom- 
me avoit de Tes a£iions en étoic 
la caufe ; & que s'il dort ^ par 
•exemple , s''il pleure, s'il rit, 
c'eft parce qu'il a une Ame qui 
connoît ; car il eft certain ôiC; 
TAme eft à Tégard de ces totr 

. K8 
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iSBS d'aâions * comme un Spec- 
rateur eft à Pcgard d'une Tra- 
■ Ig^die. 

Qu'un Homme ^ par exem- De u 
pie y marchant la nuit dans un ^"*'*'^* 
Fays inconnu au travers d'une 
forêt ^entende des Lions rugir^ 
il fent auflî-tôt dans tous fes 
membres une agitation dont il 
n'eft pas le maître : de forte que 
cet Homme étant arrivé dans 
ia maifon où il n'y a plus rien 
à craindre ^ il ne laifTe pas de ref- 
ibntir toujours cette agitation* 

♦ OnrdR i^régati de ces fortes d'aé- 
tîons ^«psiirce (^u'oa ne parle que de celles 
'^ï ont da rapport avec cellos des fiéc%s\ 
fiOmme de boirev manger , dormir > crier -^ 
lee. & nous^'fommos perfuadés q.ue nous 
aYons ea npus»mèmcs le pouvoir de nous 
déterminer aies produire & à- les- arrcict 
pour la plûparr. Jer^lis encore pour la pliSb* 
£jirc , parce- qtiç nous n'éprouvons que 
trop ^ qu'il y en a "que Ton ne fçauroic ré- 
Ipijrfmer s.'Can)me> par exemple, lorfque 
cous enteadoQS, ou que nous voyons faire 
'melqucr chbfe de riHble, il nous prend 
'ëes enties de rire que nous- ne f|aurioiîs 
.«etÊ(er«> 

Q 
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qu'il lui eft impoflîble d'arrêrer, 
comme il lui a été impoffible delà 
produire , & de rempêcher d'e* 
tre produite- 

I^'eft-il p^ clair que ces mou- 
Yemerrs fe font par machine \ 
puifque l'Ame n'en cft que fpec- 
tatrice ^ fans pouvoir ni les pro 
duire ni les arrêter ^ & que Diea 
ne les a ordonnés que pour la 
confervation de ranimai en le 
rendant plus propre à la fuite. 

Mais , parce qu*on pourroit 
encore s'opiniâtrer à dire que 
c*eft la connoiffance qu^il a da 
danger qui produit "en lui cette 
agitation : l'on demande , pour- 
quoi un Homme qui n*a pas ac- 
coutumé de paroîrre en Public ^ 
eft troublé & fent de ragiration, 
lorfqu*iI y faut parler î On ne 
manquera pas de dire que cet 
Homme tremble , parce qull à 
l^eur de ne pas réufîîr \ mais qu ^ 
qu'on parle ainfi tous ks jou£ 
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ûti ne s'apperçoit point qu'il n'y 
"' a pas de fens commun dansxec- 
-trréponfevcar j'aimerois au- 
tant dire que cet Homme boit 
xxnraordinaîrement ^ parce qu'il 
a peur de s'enyvrer : car te 
moyen que cdui qui va pa- 
ïoître en public ne réoffiffe pas , . 
' tfeft d'être troublé & agité y 
comme le moyen à cet autre de 
yenyvrer ,. c'eft de boire beau^ 
Goup. Pourquoi donc cet Hom- 
me eft-il agnié & troublé ? Voi>* - 
là donc des mouvemens qui ït * 
pal&ntrdans PHomme fans que 
fon Aine y ait aucune pan ^ puif- 
qi^'éllefouhaiteroit même qu'ils- 
Re rfiilTent pas dans fon Corps. 
Sourdine. veut-on donc pas 
ofiSl s'en trouve dans les Bêtes- 
ttns^qttll foit befoin de leur 
donner^ne Ame? 
j Màfs un argument que^ Pon 
filîrprefqqe en toutfe rencontre , 
IfKtf^ ' iDomner que c'eflf l'Aine 
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qui produit cous ces mouvd# 
inens y c^efi ,. dic-on^ que s'il 
.n'y avoit point d? A me^ ces moih 
vemens ne feroient point dam 
PHomme '9 il ne leroit point agn^ 
eomnie il reft^ & les rugilTemens 
des Lions ne le feroient point 
avancer avec plus de viteilb 
Or ^on demande flon n'en petit 
pas dire autant du c:erveau ^dii 
foye , & du cœtrr^ que ces Phi- 
lofophes endifent de PAmeï 
Ne peut-on pas dire avec autant 
de vraifemblance qu^eux , que 
il PHomme nfavoit point de 
cerveau, de fbye, de cœur,fl 
ne treaibleroit pas ,, &: ne œar-. 
cheroit pas plus vite i A-t*<»i 
raifon pour cela de conclure 
que , s'il tremble oa s'il court y 
c'eft à caufe qu'il a un cerveau > 
un foye, & un cœur ? Non faas 
doute i & cependant il eil cer- 
tain que ce tremblement & cef- 
te vîteiTe dépendent beaucoup 



ie VAm$ des Bêtes. \B^ 
l&is da cœiuL^que de TAiik^.. ^ 

Si Ton dl bieïr-6oavaîhcu de 
fie qu'on, a dit jufqu'ici^ on 
n'aura pas de peine à conce- 
vAx comment les£êces fondeurs 
aâioos. Cac ft L'Agneau fiiic le 
Loup 8c s'approche de la Bre* 
bris ^c'eil parce que le Loup 
ayant une autre figure extérieu^* 
ïeque la Bcd^is ^il fait réfléchir 
la lumière d'une autre façon ^, 
& par eonféquent ébranle les 
neiis des- yeuic de l'Agneau. 
d!une autre manière queJaBrer 
bis ^.lequel mouvement va pro» 

. *: JlaTOOC- Guc ragitatîon d'an Homnrc . 
-^ui trcdiMè for^a'il" e(l fur^ 1^ point de - 
.fiArl^ Cl» public , BC (cK>ic p<ïiiK sll n'a^. 
lok paf d'Ame , parce que (ans Ame il ne 
•ooDofcrok point le danger : dmis il n*eti 
fiera pas moins tcai iffie ce n'eft point - fo» 
Amcqvt produit le inouvemem ^ puifqqr 
•et' Hx>iiinie fak tous fes eflibrts, & met 
tottre;& ratfdin. en. ufagé pour ne« pas mrem^ 
..blcr ^ 9c qu*il oe< fçauroit ea venir àt 
bout* lîefl: vrai que la cpnnoi/Tance adon^- 
né neU'à>ces mouvemens > mais if n-etti 
loût pa&aok» L'effet d'une pure mactune*. 
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duire cies traces dans le 
veâii> différentes de celles cjy'y 
produit la Brebis ; & les Efprici. j 
animaux paiîant par ces traces, 
Tonc dans les nerft prodoire :■ 
un mouvement. Or ^ c'eft Dieu -I 
qui a fait, par la difpofition \ 
qu'il a mife dans cette macht- ( 
ne , que ce nnouvement que k à 
Loup y produic de la mamcre J 
que nous venons de dire ^ lut 
un mouvement qui l'éloignât 
de cet objet \ & qu'au contrai* 
re, le mouvement que produit 
la Brebis fût un mouremem qui 
l'approchât d'elle* 

Il faut bien que les Pàv 
patéticiens conviennent âve€ 
nous dacette explication v car, il 
faut bien que les nerfs parleur 
mouvement remuent lesjar 
pour, marcher i parce quec^ 
leur fentimenc mêmeii'ÀtneJ 
j:emue pas immédiatcmenc 
fied ni la j,ambe> autremcmJ 
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^Kerfs ferotent inurHes : il faut 
Voutre cela qu'ils tombent d'ac-** 
■BOFci que l'Âme ne remue pas:^ 
:;iincoreimmécUatementJes nerfs ;< 
-iCar fîun Homme avoic été qua.^ 
^tee oa cinq joues ^s manger ^ 
'i?Ame auroit beau vouloir , elle 
%ie pourrok jamais remuer les- 
-liens pour faire, semuer les j^m*. 
''4ieSfafinde mardier.il faut donc: 
qjifil y ait des Ëfpritsanimaux ^ 
-^1 fe produifent par le bwre 
A le mangçri.que ces efpritsr. 
-^fixent agités it envayés daùs les>. 
'«erfs- 

Voilà ju^u'bè nous conve!- 
-^fions avec les Phiiofi^f^^es. Mais- 
ta difficultéentr^oix Scnous^eft' 
de fçavoir ce qui dJbfine le 
^!mou¥emeneà ces Ëfprits an»- 
«dàux V cax nous diibns que ce 
Ibnt les objets exl:érieures : Se 
*ux difent ^ que c'eft une Ame l 
^te que nous avons Êtit voii: êtœr 
tBipo£bl6» 
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Voici- donc ea peu de mcW 
ce qu-ii faut fçavoir couchâoc* 
ces fortes d'âélions commun^ 
aux Bêtes & aux Hommes : CeÂ 
que de différente objets- produis 
fenrde dtfierentes impreffions; 
de différentes impreffions pro* 
duifent dediffêrens mouvemeo» 
& des difïerens mouveœens pro' 
duifent ^Jelon la dîpofkion de U 
machine ^ de difïerens effets. 

Les difficultés qu'on pouiv 
roît trouver dans ces principes^ 
ne doivent certainement pas e» 
pêcher qu'on ne les reçoive \ car 
eutrcq^'elks lie tiennent que de 
ce que les Hommes ie font laiiTés 
prévenir en faveur du parti coi* 
traire, il efl certain qull y-c» 
a infiniment plus dan&^celul-Ia 
que dans, le nôtre. Car qqand 
même PAgneaujdont on vient 
de parler , ne fiiiroit pas le 
L.Qup^ comme' nous Pavons ex- 
pliqué ^ & qu'il auroi^ ima^Ame 

par 
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.par laquelle on voudroîc ren"-* 
dre raîlen de cette faire , qui 
lui auFok dît que le Loup" 
jnange les Brebis i II fort du 
ventre de fa mère, où il n'a ja- 
mais vu manger de Brebis i il- 
ffen a jamais été mordu lui-mê- 
me Qui lui a donc fait connoî- 
tre que cet animal -eft l'ennemi 
des Brebis ? S -il avoit la con- 
noiflancede cequ'ilfaèt^il fau- 
droit qu'il eût les ^fienncs par in- 
fafîon. Il y a de-certains objets . 
4ont l'Enfent même a peur , & 
d'autres dont il n'a pas peur , 
quoiqu'il ne les ait jamais -vu. 
Or , on ne fçauroit le difpcnfer 
4e dire quccela vient des diffé- 
rentes iimpreflîons & des difïe- 
rens motfvemens que ces objets 
divers produifent dans le Corps 
de cet Enfent^ lefquels mou- 
vemens étant conformes ou 
contraires aux difpofitions que 
Dieu a mifes dans ce Corps ^ 

R 
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produifinit difierens efiets v car 
il n'y a pas de raifon pourquoi 
il aie plutoc peur des uns que 
des autres : parce que ni les uns 
Dt les autres ne lui ont jamais 
fait de mal. 

Mais 9 on dira que l'Ame cft 
au moins la maîtrefle des mou- 
vemens libres ^ comme de mar* 
cher 9 remuer les dcHg^ & ks 
bras, &c. 

On avoue que cela eft in- 
compréhenfible. On voit bien 
Que l'Ame le veut, & que cela 
le Élit y mais c'eft tout ; on lie 
fçauroit faire voir que l'Ame le 
fait 9 ni comment elle le &it. 1} y 
a même des Philofc^hes^ qui 
confidérant cette difficulté ^!ibnt 
allés jufqu'à dire , qu'il ne £uit 
rien moins que la ToutepuUTan- 
ce de Dieu pour produire ces 
mou vemens Telon que l'Ame 
le fouhaite ^ & les fenfations de 
)oye & de douleur , ièloQ les 
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diflerens mouvemens quifepaf- 
fent dans le Corps. 

Mais il ne faut pas croire 

Sue fe foit à la confervation 
es Hommes & des Bêtes feu^ 
lement que la bonté de Dieu 
ait pourvu par les dirpofitionS 
que Pon a fait voir qu'il y 
âvoit mifes. Il n'y a point de 
créature, dans le monde y en qui 
cette bonté èc cette fagefle de 
Dieu ne paroifTe. Le grain de 
bled , par exemple , n^ft-il pas 
produit avec des armes pour 
Je défendre de Pinfulte des Ol- 
feaux j qui euiTent pu le manger 
avant qu'il eût hé mûr? N'eft- 
ce pas pour cela qu'il efl: enve- 
loppé d'une petite tunique, que 
chaque gfain de l'épie eft en- 
touré de mille petites pointes , 
^ qu'âinfi pluficurs pointes 
dans répîc font toutes ertfem- 
ble comme autant de piques 
hériflees pour le conferver. Les 

Rij 
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.Châtaignes ne font pas moiiK 
conflruites d'une manière pro- 
pre à leur conferv4tion* 
^ voit qu^elles font enfermé 
dans un pelon ou écorce ^ tqu 
couverte de pointes fort aiguës 
& firuées de telle forte que ric( 
n-en peut approcher. Or, eft 
ce fans un deiTein exprès de la 
fagcffe infinie , que Dieu aain- 
fi renfermé ce tfuit comme dans 
unefort;ercffcî 

Pourquoi penfe - t*on que 
Dieu ait donné à la Vigne ce 
qu'il n'a pas donné au Poirier 
aux Orangçrs^^ aux Citroniers 
1^'ell-ce pas pour la conferv 
lion de ion fruit qu'il lui a do 
né de petits filets qui font co 
me autant de petites mains av 
Jefquelies elle s'attache à fou 
échalat. aux arbres , aux mu- 
railles & à tout ce qui peut h 
fôutcnir ? Ne fcmblc-t'il p^ 
par-là avoir exprès pourvu a "" 
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foibleffe de fa tige y qni eût laif- 
fé tomber par terre fes grappes 
dé raifin ^ où elles fe fuilent 
pourries & gâtées , fi elles n'euf^ 
tent été foùtenaes par ces filets , 
qui deviennent même plus fons 
àmefure que les grappes de rai«* 
fins groflîflent , & qu'elles ont 
befoin d'un plus grand foutien? 
' Sferà-ce donc une rêverie de 
dire que Dieu a pourvu à la 
confervation des Bêtes en dijP- 
"pofant tellement leurs parties ^ 
•que^ lôrlqu'on les touche d'une 
certaine manière^ elles s'éloî- 
gnent , & lorfqu'on les touche 
5^une autre manière elles s'ap^ 
ftrochenr. 

^ Ce qu^ôtt vient de dire dé 
•là Vigne , fe peut dire de 
toutes les autres créaturesi 
Dieu n'eft pas moins la eaufé 
de leur confervation que s'il les 
foutenoit par un miracle feff- 
^fible. . 

Riij 
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C^efl en étudbnt ainfi 
créatures j que Pon peut parve 
nir à la connoiflance du Créa- \* 
teur , laquelle doit être la fin dç j 
toutes nos études & de tout» l 
nos occupations. Il eft ccnain ;| 
qu'il n'y a rien qui nous con* | 
duife tant a la connoiiTance dç 1 
Dieu , que les créatures ; m l| 
les grandeurs invilibles de Dieiii ' 
dit S. Paul , fa puifTance éter- 
nelle , & fa Divinité devien- 
nent comme vifibles en fç fai" 
fant connoîrrc par fes Ouvra- 
ges depuis la création du Mon- 
de i & je fuis sûr que l'on tom* 
bera d'accord , que le chemia 
que nous tenons pour arrivera 
la connoiiTance des créatures 
conduit plus à celle de Dieu 
qu'aucune autre ', puifque nous 
tâchons de les connoitre par 
leur caufe , c'eft- à-dire , par 
Dieu même, en examinant la 
manière dont il lui a plu (;ie les 
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f conftruire^ & le deflein qu'il a 
ca en lés créant , & la fin qu'il 
s'eft propofée en les conftrui- 
^iflinfC d'une certaine manière âk 
lRl6n pas d'une autre. De «nêttie 
que quand l'on conçoit bien 
ti montre » on connoit l'Oor 
vrier & le deflein qu'il a eu en 
la faifant : ainfî la connoiflan- 
ce des créatures nous condui* 
ra à celle de Dieu. 

Si l'on étoit bien convaincu 
4es vérités que l'on a expliquées 
jufqu'ici, combien ne trouve* 
roit-on pas ridicule la Philofo^ 
phie de ceux qui apportent la 
' nature pour caufe de tous les 
effets dont on leur demande rai- 
fon , fans fça voir ce que c'eft que 
cette nature ? Si on leur deman- 
de , par exemple, pourquoi Iç 
Lierre a de petits filets, parlef» 
quels il s'attache aux murailles 
& aux Arbres , ils répondront, 
comme s'ils difoient quelque 

Riv 
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chofe df^extraordinaire , qct 

c'eft la nature qui fait cela^.& 

ils appellent cela une Philoic^ 

phiedaos laquelle onconnoît les 

chofes naturelles par leurs caur 

les.. 

ARTICLE XVII. 

Gà l*on répond k quelques Oèje^ 
fions , en expliquant quelques 
a fiions des plus connues ^ des 
plus contraires en apparenct 
aftfifièmedes Automates. 

QUoiQu'ii. n'y ait point 
d'objedion ni de diffi- 
culté qu'on ne puiiîê réfoudre^ 
par ce que Pon a dit jufqu'i- 
cii on croit néanmoins en der 
voir, propofer quelques-unes ea 
peu. de mots des plus connues 
& des plus favorables en appa- 
rence au fentiment contrairc.à 
cejuique jejQuticns, 
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On demandé y par e^senir 
de, d'où vient qu'un Chien 
rarefTe fon Maître , & mord un 
Etranger l II n'eft pas difficile 
Je voir que ce Chien ne fair tous Pourquoi 
:es mouvemens ,.que l'on prend ca"rc^* fon 
àufTement pour des carefTes , Maître u 
Bomme fi- le Chien vouloit ter ^^^^^ ""• 
noigneràfon Maître qu'il lui "*°^"' 
m infiniment obligé de toutes 
es bontés qu'il a pour lui, & 
ju'il voudroit lui marquer com? 
âen il en eft reconnoiflant & 
ivec combien de fîncérité & 
le tendreffe il l'aime ( car enfin-j 
\n veut que les Bêtes foienc 
iUtant d'Hommes muets à qui 
[ ne manque que' la paro^- 
i pour foire coainoître qu'ils 
►nt les mêmes penfées que les 
ïommes ) il n'eft., dis- je , pas 
Ufficile de voirque ces mouve?- 
nensdu Chien ne viennent que 
le ce que l'impreflîon que es 
laître a, fait fur fes yeux.,, a. 
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produit dans fon cerveau des 
traces larges & profondes pat 
le moyen des Eiprits animaux 
qui y ont pafTé plufieurs fois :<k 
forte , qu'à la jpréfence de a 
Maître^ ils repailent encore dam 
ces traces & y paiTent Êidlfr 
ment , parce qu'elles font W 
^ & profondes 5 8c prodi» 
lent ainfi des mouvemens cpî 
s'accommodent aflèz à la oMp 
truâionde fon Corps ; ce quli 
ne faifoit pas la première fixf 
qu'il a vu ce Maître^ parce que 
ces traces n'étoient pas eococt 
Élites. ^ 

La même cbofe fe pai& es 
nous. Par exemple, une pa* 
fonne que nous voyons la pi^ 
miere fois y caufe en nous je ne 
fçai quel petit chagrin , que 
nous ne reifencons pas lorfque 
nous fommes accoutumés avec 
elle: Oeft fans doute parce cwc 
cette Perfonne produit daas 
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IMXre cerveau des mouvemens 
& des traces, qui n'a voient pas 
coutume d'y être produites : ce 
j^i ne fe peut faire fans mettre 
les parties du cerveau dans une 
autre difpofitiôn \ de quo?*rA- 
ttie reçoit quelque trlileife. Mais 
lorfqueces mouvemens oiitune 
Ibis imprimé les traces d'un 
pbjet^ pour lors on nefent plus 
cette trifteflê. C'eft ce qui s'ap- 

Çelle s^accoutumer enfemble» 
'ous les chàngemens , foit d'£« 
tat foit de Pays produifent pref- 
<jue la même chofe. Voici donc 
pourquoi ce Chien n>ord un 
Etranger \ c'cft qu^il produit 
dans ion cerveau des traces 
nouvelles qui étant contraires 
à fa difpofitiôn naturelle lui font 
faire les mouvemens qu'il faut 
pour mordre , jufqu'à ce qu'il 
ibit accoutumé avec cet Etran- 
ger, c'eft-à-dire, que les tra- 
ces dont nous venons de par- 
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1er , foient imprimées dans foù 

cerveau. 

QuancJ on dit que Hmprrf: 
fion que l'objet fait fur-les' yeui 
du Chien produit Pêfïèt dé*» 
nodi* venons de parler ^ ilfàiit 
remarquer que ce n'eft qu'en 
partie ; parce qu^'ii dépend eh 
partie cfe la difpofîrion de ia 
machine du Chien, C'eft ce 
•que l'on a d^ja dit partout, 
que l'effet dépend également 
de la difpofition àts ODJets ex- 
térieurs & de celle de l'of- 
gane. Car autrement, qifon 
nous dife pourquoi une Brebis 
ne mord point comme fait le 
Chien ? Ne feroic-il pas ridicule 
de dire , que Dieu auroit donné 
une Ame mordante & carefiàn- 
te à ce Chien , & qu^l n'en au- 
roit pas donné une femblable à 
la Brebis & au Bœuf, par exenif- 
ple, qui ne vient pas caref- 
for l'on Maître comme fait le 
Chien. 
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©n dit encore qu'on a vu rooavû 
des Chiens carefler le portrait ^«^ chiens 
de leur. Maîtceffe quiétoitmor- i^'^^r^aiç 
reil y a voit long-tems^ & que de leur 
^eft une marque qu'ils connoif- ^^'""^«^ 
[oient & aimoient 1 -Original, morte iij 
• Je ne Égai. pourquoi on appela ^^°" ^o"S' 
le cela une objedion : il cli ^^^^^ 
certain qu'il n'y a rien qui prou- 
-ve mieux le contraire de ce 
que l'on en conclud ; car fi ce 
Chien avoit une Ame , il ver- 
Toit bien , pour peu qu'il eût 
de jconnoiffance , que ce Por- 
trait n'efl pas fa MaitrefTe \ mais 
cm. explique parfaitement bien 
oela par nos principes ; car 
la lumière étant réfléchie de 
deflus ce Tableau de la mê- 
me manière qu'elle Tétoit de 
deflus fa Maitreffe , elle fait 
au (Il les mêmes imprefTions lùr 
ce Chien, & par conféquent pro^ 
diitt le roln^î. effet. 

Voici une grande objeaioa, pourquoi 
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contraire que la doukar eftune 
chofe fpirieuelle 5 puifqu'eik 
fl'eflxii ronde, ni quarrée , ni ver- 
te ni rou^e , m longue ni largei 
/nais il iaut dire que le Chiai 
fait decenains nKxivemenSyft 
|)Ou(re de certains cris quand 
on le bat ; d'où l'on conclud , 
mal à propos , qu'il reflènt delà 
douleur. L'Homme même ne 
crie pas parce quHlTeffent de ia 
-douleur-, c^eft-à-diœ , que la 
douleur ri^eft pas la c^ife de fb 
cris & de fes pleurs : car quand 
il eft avancé en âge , il ne pleu«» 
re plus toutes les fois qu'il reP 
fcnt de la douleur. Le mal de 
dent ne fait pas pleura: ni crier 
un Homme de cinquante ans, 
comme il fait d'un Enfatit ; ce- 
pendant cela devroit arriver fila 
douleur étoit la caufe des pleurs 
& des cris ; car où eft la cau- 
ie , là l'eflFet y devroit etre.au/Il 
On peut voir par ce que nous 

avons 
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«Vôns déjà dit des pleurs des 
^£nfans & de leurs caufes, que 
^eft la même ehofe à- l'égard 
Vies Bêtes ; car pour ce qui dé* 
^nd de la- machine ^4es Hom- 
ities 9 comme nous Pavons déJA 
idit, ne différent point des Bet- 
tes , & qui connoît bien les uns v 
eonnoît auflî les autres^ AïnO^L^ 
€hien crie , parce qu^il fe pro*- 
ëuit dans la maeWne des mou^ 
vemens cpii lui font contraires , 
lefquels en produifent- d^autres 
flans les organes de la* voix , 
& le font »nii crier aufli lon^- 
témsr^que 'ces -mouveœens du- 
rent dansia machine. - 
. Mais la* fin de ces cris eft 
bien plu? admirable' qvie leur 
^caufe- Il ne faut point douter 
que ces cris n'ayent été ordom 
nés de Dieu , aufli bien jque ceux 
des Enfansvpoup leur confer- 
yàtion : car ces cris ne laiflcnt 
pas d^exciter.les Hommes, à la 

S 
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compaffion , & cette compaflîi 
va toujours, comme on l'a dl 
ea parlant des En&ns ^ à foula* 
ger l'objet qui i excite en nous. * 
On dit On fait encore une grande \ 
qu'une ma objcûion , où Ton croit avoir jj 
^cndrc ^" remporté la vidoire , parc^ 
f ojnu cju on la croit fans réponfe i c'^| 
qu'on dit qu'une machine n'en- 
gendre point une autre machine. 
Mais fi ceux qui font cette 
pbjeÛion avoient bien étudié 
)a nature &ç les loix , ils vc^f 
soient au contraire qu'il n'y a 
point d'a£ïion qui demande 
moirts de connoiiTance & de 
réflexion. J'en pourrons appel 

* On CDDcturcit mal iî Pou difoit 

^pws fvipporons ijuc les Ml^t foufi 
puifc^ue nous dîfans , que fzt leurs i 
tî!«s escitem kî Honanirsà ta compitti 
CM oit ftui [fuknicfit dire , c|ue Ûici^^ 
(comme on i 3 dcj^ dit f\u(ii:m^ fois), 
iyatît crél touces chc^fes pour leur confer- 
tnuon , \€\\x r^uï cfig: gcï far ics imprcA 
fions que font fur nous les cris àt cts c ta,' 
tures , aies dJft'ndrc de tout ce ^ut 
Icndfc 4 Um iisAruâioâ. 
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nr Loth à témoin : car if y a 
ien de l'apparence que le eri- 
ie qu'il commit ^ qui en* \uir 
lême ecoit abonûnable , ne lui 
k point imputé y parce qu'il le 
[t fans connoifTance & fans ré- 
iCxion'^ le vin l'ayant rendu 
onune une Bête^ c'eft-à-dire, 
ommes'il n'eût point eu d'A- 
le. Ne voit-on pas d'ailleurs , 
|ue les Bêtes ne font leurs pe- 
ks que dans un certain tems ^ 
!é iorfque , par le tempérament 
le l'air , leurs corps font autre- 
nentdifpofés v car fî elles n'agil>- 
bient point par machine^ & fi 
iconnoiflance les conduifoit 
|ân6 cette aâion , il eft certain 
[u'éllës ne dépendroient pas 
our cela des faifons & du tem* 
^érament de Pair. C'eft une dif- 
Irènce entre rHomme& la Bête 
Qez remarquable, & fur laquelle 
>ri fait beaucoup de réflexions, 
N'eft-il pas vrai que fî tous 
Sij 
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les mcuvemens qui fé paffert 
dans PHomme , étoient libres 
&c dépendoienc de fon Amej 
5. Paul eûr eu tort de fe plain- 
dre. Il y auroit beaucoup de 
chofes à dire là-delTus en re- 
tournant juiqu'à^Dieu y.quia&it 
tout ce qui efl: en nous ,, excep 
té le dérèglement \ mais cela 
nous conduiroit. trop loin., U 
jv'y a qu'à s'étudier loi-même, 
& méditer, fur les paroles de 
l'Apôtre : Sentie. Icgem in ment' 
bris meis : quad. nolo faciOy j^. 
& l'on découvrira bien dcscW 
les qui feront connoître la vé- 
Poarquoi.ï^i^é^^ cc quc l'on fouti^nt ici. 
les Bêtes On s'étonne encore , com- 

ZlJcL ^^^^^^ ^^"^ ^™^ ^^^ ^^^ ^"^^ 

rie leurs grand foin de leurs petits , qu'el* 
retins. jçs les défendent avec taiK de 
chaleur ^ & même jufqu'au dan- 
ger de périr elles-mêmes- 

On ceflera de s'étonner, fi 
Pon confîdcre que Tidée des 
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"petits eil inaprimé^ bien avant 
dans le cerveau delà mère, & 
qu'ils font^ une. impreflion fuc 
tes yeuxy qui produit des mour 
yemcns dans foo. cerveau qui 
lui font conformes.. Or , tout c« 
qui eil contraire à. ces petits >. 
l'cit-auilî.aux idées que la mère 
en a > & aux mou^emens qu'ils 
font dans fon cerveau ;- ce. qui 
met tout le Corps de cette mcrc 
dans l'agitation. L'explication 
Quei'on a fait au commencement 
delà manière dont on fe mec 
cn.cc^rev efLla réponfe qu'on 
peut donner à jcett&oèjeâion. 
• On dit encore que l?on tue^ ^ . 
i;ou plutôt, un Aine., que depiùcôcun 
le Élire avancer dans un pré. ^fnc , qu 
dpice. Cela vient, feukiîient àe^lll^^'^ 
ce que le précipice fait plusJans un 
.d'impreffion fur lui pour leP^^"P^^« 
faire reculer , . que les coups 
.de bâton n'en font pour Je 
^e avancer. Si un. Homme 
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e(t obligé de pafiér fur une 
poutre un peu élevée 5 il fecroii' 
ve faini de frayeur , & ne lefçau* 
roît faire fans trembler : Pour- 
quoi cela î c'eft parce qu'il a peur 
de tomber , dit-on : Cerf ut 
mauvais raif^nnement ; car k 
moyen qu'il tombe , c'eft de 
trembler. Et; l'on parleroit plus 
jude 9 fi l'on difoit , il a peur 
de tomber , parce qu'il trernbk 
Son agitation vient donc de 
l'imprcffion que cette hauteur 
fait fur fon cerveau '9 c'eft pou^ 
quoi il faut un certain caraâ^ 
re de cervelle pour marcher fuj 
un lieu élevé ^ que tous les Hom- 
mes n'ont pas. Il faut que tous 
les Couvreurs Payent naturelle- 
ment ou par habitude , aiafi 
ces mouvemens ne dépendent 
nullement de l'Ame ^ ni dans 
l'Homme ni dans la Bête. 

On remarque qu'un Coq aa 
milieu d'un nom^bre de Poules > 
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ippercevani un Oifeau de proye, 
louiTe un cris lugubre qui don- 
le l'allarme à tout ce peuple , 
yii fe difperfe décote & d'au- 
i£. Il iemblequececânimalioit 
prépofé pour* veiller à la sûre- 
é oe &s compagnes ^ fembla- 
t>le à une fentinelle , qui don- 
ne le fignal , lorfqu'ii apper- 
^ok l'ennemi. 

^ Tout ce que cela prouve , 
c^eft qu'il n'y a rien dans la na- 
ture qui nefoit une preuve fen- 
fible de la providence du Créa- 
teur qui y a établi un ordre 
admirable pour la confervaiion 
de les créatures. Il a tellement 
difpofé toutes les parties du 
ecaT)sde cet Animal , que l'Oi- 
fcau de proye fait fur fes yeux 
une certaine impreflîon qui d6- 
termine les Efprits animaux à 
paffer dans des nerfe propres à 
produire ce cris , & que ce cris 
feiciurles autres une impreiBon 
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qui détermine leurs Efp 
entrer dans les nerfs propres â 
produire la fuite* Gar enfin., 
pourroit^on le perfuader que^cc 
Coq ferait convenu avec los 
Poules & d^autres animaux (k 
cette forte, que ce cris icrok 
un ligne qui leur amionccrûit, 
que l'ennemi feroic proche^[ 
que chacun n'auroit qu'à p(H^ 
voir à fa sûreté. 

j>Il eft prefque démontré , 
»i die M. de V* que les Betes ne 
j> peuvent être des machines. 
>3 En voici la preuve, Dieu km 
n à fait précifément les mêmes 
ï) organes qu^e les nôtres \ donc 
>j il elJcs ne fentent point , Dieu 
i> a flutun.ouvrage inutil :Ordc 
?> notre aveu même y Dieu ne 
î> fait rien en vain ^ donc il n'a 
j^ pas fabi^iqué tant^ d'orgajîes 
>^de fentiment pour qu"il n'y 
3* eût point de ièntiment dan^ 
«les Bêtes i donc Jes Bêtes ne 
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ibfont point de pures machi^ 
9> nés. M 

J'avoue que jcïie fcns peine 
k force de cetce démonûraciom 
lieft vrai que dans PHomme 
fes yeax , le nés , les ordlles , 
A:c. font des organes du fencî^ 
ment ; mais dans les Bêtes ce 
font préciÊment des inftru- 
menspar k moyen defquels les 
ebjets extérieurs produiiefit de 
cec^rains mouvemens dans le 
corps de la Bête. 
"■- Voici donc précifément qud 
eftil'ufage des organes dans les 
Beces';. c'eft que tes objets ex* 
iérieurs<léter minent les Efprits 
animaux , dont les organes font 
remplis à faire de .certaines tra- 
ces & à former de certains cara- 
ctères^ lefquels traces & cara- 
âecesàëterrfftrient 'd'autres Ef- 
prits à produire de certains 
mouvemens dans le Corps de 
iaBête; c'eft ce qui fc palfc aut 

T 
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ù dans le Corps de PHommc , j. 
comtîie nous l'avons expliqué 
cfi parlant des £bn{ations y ex- 
C€f«é. que dans FHorame l'A- 
ine fait réflexion iur ces caraâe* 
res & ces moavemens } c'en 
cette réflexion qui efl propre- 
ment ce cju'on appelle fenfar 
rions. Ainii les Betâsi n'étant 
point capables de cette réfl^' 
xton f c'eft fans raiion qu'on 
appelle leurs organes des or- 
ganes de fentiment* II eft dmc 
évident que ^ quoique les* Bê- 
tes ne iènteor point ^ Dieu n'a 
pas pour cela fait un ouvrage 
inutile , quoiqu'il leur ait don- 
né des organes ièmblables à 
ceux des Hommes. 
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^♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦«'♦♦^ 

ARTICLE XVIIL 

Oà Ion répond k un fameux At-' 
piment , que quelques Philo-^ 
fofhes modernes regardent 
tomme une Démonjlrationqui 
détruit entièrement le Sai- 
nte des Automates. 

SI les Bec« étoient dépu- 
res machines j dit «- on ^ 
Dieu nous tromperait. 

Voici comme un nouveau 
Philofi^phe a cxpofé la diflicul^ 
té dans tout fon jour & dans 
toute (a £>rce. 

» Si les argumens des Car- 
©théfiens prouvent oue les Be- 
rces ne font que des machi- 
r>nes^ un Homme ne peut être 
►>affuré que tous les Hommes , 
rJ excepté lui feul j ne font point 
i> autant d'Automates. 

*>Si Dieu peut faire une ma- 
Tij 
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>i chine , qui parla fuite des po- 
3> Inions defes reflbrts , exécu- 
nte toutes les a£lions iurpre- 
wnantes qu'on admire dans yo 
3> Chien ou dans un Singe, il 
i> peut former d'autres machines 
w qui imiteront parTaitement tou- 
rtes les adions des Hommes i 
n l'un & Pautre eft égalemem 
17 poiTiblc à Dieu; & il n'y ay- 
>ira dans ce dernier xas qu'une 
ppîus grande dépenfe d'Art | 
«une organifation plus fine • 
î> plus de refforts combinés en 
« feront la différence. Dieu dans 
« fon entendement infini , ren- 
5> fermant les idées de toutes les 
»combinations de mus les rap- 
î> ports poffibles des figures i 
w d'imprcffîons & de décermi- 
î> nations de mouvement , & 
»fon pouvoir égalant fon îïi- 
i>rclligencc, il me paroît clair 
w qu'il n'y a de différence dans 
Il ces deux iuppofîtions , j^^ 




I 



de rAme des Bètes. lit 
1} celle des degrés du plus ou 
j> du moins , qui ne change rien 
»<lans le pays des poffibilités. 
» Je ne vois point par où les 
lî Carthefiens peuvent échapper 
>rà cette conféquence^, & quel- 
jj le difgarité effentielle ils pouf- 
nroîcnt trouver entre les cas 
ftàu méchanifme des Bêtes 
» qu'ils défendent, & le cas 
j*-imaginaire qui transformcroic 
«tous les Hommes en Auto- 
u mates, & qui reduiroit le 
«Carthéfien i n'être p/as bien 
a^ sur qu'il y ait au monde d'au* 
i>tre intelligence que Dieu & 

7f{on propre Efprit On 

» auroit'tort de ramener lairiei- 
>fle réponfe tirée du langage 
jyque les Hommes employent , 
«desdifcours fuivis , des entre* 
>> tiens fôutenus , que je puis liet 
»avec un autre Homme , où 
rp j'interroge , où l'on me ré* 
/>pond eu conformité à ce que 

Tii) 
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»j'ai demandé , où les idées 
» qu'exdreoc dans mon éfprit les 
»fons que tel Homme proféré, 
>> fe lient par une julle corref- 
x>pondance avec celles que je 
i^Youlois exprimer en lui pa^ 
a> lant : le Père Daniel a forcé 
» ce retranchement , & *a roon- 
»tré que le difcours nacrant 
9> qu'une fuite de ions formés 
» par une fuite de divers mouve- 
n mens dans \t% organes de la 
î» parole^ ces mouvemens peu- 
»>vent avoir été préparés & 
» produits méchaniquemcnt \ de 
» forte qu'en vertu de la loa- 
i> chine ajuftée à la difierence 
»^es Corps extérieurs , il fuf- 
»fît que le cerveau foit frappé 
» de tels ou tels fons , pour aé- 
» terminer les Efprits à remuer 
»> la langue comme il faut pour 
*> prononcer telles paroles ran- 
»gccs dans un certain ordre. 
i>li a fort bien fait voir que les 
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% ngncs font équivalans aux pa* 
» rôles pour déHgner une Ame 
» raifonnable y &c. i> 

Voilà ,ielon ce Pbilofophe ^ 
un argument oui cerrafle le Car- 
rhéfien , quieit le coup <le mort 
I^Dur fonSiftême. 

Voyons fi ce coup eft fi terri- 
ble j s'il ne feroit pas pofiible 
iu Carthéfien de le parer. 

Nôii feulement j'avoue que 
Dieu peut produire des machn 
nés, qui imîteroient parfaite- 
ment toutes les avions exté- 
rieures dePHomme 9 mais je fou- 
tiens encore qu'il en a réelle- 
ment produites , dont les effets 
furpanent infiniment ces ao» 
lions 9 telles font les Abeilles , 
comme je Tai fait voir. Je con- 
viens 9 & je Tài même prouvé , 
que les aftions extérieures des 
Hommes font purement mé- 
chaniques. Je pourrois même 
accôrcler avec quelques Philo- 

Tiv 
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fophcSj que ce n'cftpas l'Am 
cjui donne à la machine 
inouveincns néceffaires pour 
fsrojdiiire les avions extérieures 

[d,e l'Homme i mais que c'cft 
pieu même , & qu^eîles ne foni 
que des fignes de dlfFcxens ac- 
tes de volonté de l'Ame ^ & 
que par conféquent Dieu pour» 
roit également les produire fani 
qu'il y eut aucune Ame Enfin i 
}e conviens que Dieu peut fai- 
re que le monde foit rempli de 
figures humaines qui feroient 
de pures machines, qui fcroienE 
entièrement ce que font les 
Hommes tout animés qu'ils font 
d'Ames raifonnables î 

Mais les confëquences que 
Ton peut tirer de tout cela , ne me 
paroi flfent point préjudiciables 
au Siftême des Aucomates ;& 
le coup que les Philofophes 

l» veu lient lui donner par cet en^ 
droit me parok d'^autant moini 
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dangereux qu'il tire toute fa for- 
ce d^un principe tout-à-fait faux; 
parce oull ûippofe que ce fifiè* 
me n'eu; fondé que fur la poffi^ 
bilité. 

J'avoue en effet , qu'un Hom- 
me qui fe contenteroit d'une pa- 
reille raifon pour établir des 
fiflemes , courroit rifque d'enei- 
braffer des opinions les plus ab- 
ordes. Un tel Homme pour- 
roit pr&endre que non ieule- 
lement il n'y a point d'autre fub- 
ilance penfante que Dieu 8c 
Cbn propre Efprit \ mais enco- 
re qu'il n'y a ni Soleil , ni lu- 
mière^ ni figures humaines tel- 
les qu'elles puifTent être 5 car 
nous n'avons connoifTance de 
ces chofes qu'autant qu'elles 
font de certaines impre/fionsfur 
nos organes. Suppofons qu'ea 
effet cet Homme exifle leul , 
qui peut empêcher Dieu de faire 
fur fes QtgWs les mêioes im^ 
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preflîons que font ces objets c 
flans réeUeiïient î 

Mais ce o'^ pas fur un 
principe que raifonne un Car- 
'théfien. Voici comme il s'y 
prend. f 

Vous nefçaurîez difconvenîr 
qu^il fe peut taire que les adions 
que vous voyez faire aux Bétes 
ioient des effets d'une pure ma- 
chine i quel eft donc le motif qui 
vous force à leur accorder une 
Ame? Eft -ce parce que vous 
croyez que par le moyen de cette 
Ame vous expliquerez plusfaci- 
kmcfic leurs aftionsî Je vous fais 
voir au contraire qu*il eft bien 
plus difficile d'expliquer ces ac- 
tions en accordant une Ame aux 
BêteSique fans leiecours de cette 
Ame i puifque dans THomme 
même il vous eft impoffîble d'ex- 
pliquer comment fon Ame peut 
produire la plupart é^^ avions 
que vous lui actcibuez. Eft- 
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wrcc qu'*il vous eft évident que 
les Bêtes connoiffent ? La même 
évidence qui vous fait voir que 
ks Bêtes connoiffent , vous 
prouve également qu'elles rai- 
Ibnnent. Un Chien fuit le feu 
qu'on approche de lui : fi je vous 
demande pourquoi y vou^me ré- 
pondrez fans doute que c'eft par- 
ce qu'il craint de fe brûler : mais 
fi je demande pourquoi le Chien 
craint que le feu ne le brûle ^ 
vous me direz que c'efl: parce- 
qu'il connoît que le feu eft 
chaud , &: par conféquent ca- 
pable de brûler. Or , fi ce n'eft 
pas-là raifonner , dites-moi ce 
que c*eft que raifonner ? Un jeu- 
ne canard à peine forti de la 
coque fe jette fans crainte au 
milieu d'un Etang : il faut que 
vous dilîez que ce petit Animal 
connoît la nature de l'eau , & 
qu'il fçait qu'il poffcde des qua- 
lités avec lefquelles il peut s'ex- 
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poier fixrccr élément fans ccxirii 
aucun rifcpc. Enfin Jî vous vco" 
lez abibluraenr que les Bêies 
ayent cpieiques connoifJkncs , 
vous ne Içauriez difccamenir 
que quelques-unes n'en aycm 
d'infinimenr plus par&ires que 
ne le font celles des Hommes : 
puifque dans vos principes ilefl 
facile de feire voir qu'elles pof- 
fcdent par infùfîon les fciences 
les plus difficiles ; telles fontics 
Mathématiques , k Phy (îque, & 
là Médecine. Les ouvrages des 
Abeilles & des Caftors font des 
preuves inconteftables des con- 
noiiTanccs des Bêtes dans les 
Mathémariques. Vous n'avez 
qu'à jctrcr les yeux fur les Ani- 
maux qui vous paroiffèm les plus 
imparfaits , vous verrez que leurs 
adions luppofent en elles une 
connoiflance parfaite des prin- 
cipes les plus cachés de la Phy- 
fiquc. Liiez les Mémoires de M. 
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de Réaumur, vous vjerrçz Im- 
duftrie & les précautions em- 
ployées par lès chenilles pour fe 
mécamorphofer. Vous y verrez 
une infinité de preuves . admi- 
rables de cette vérité- 

Jlçfl: aifé de voir que les Bc- 
tcs ne (ont pas moins fupéricu^ 
res aux Hommes par la con- 
noiffance qu'elles ont de la mé- 
deciniç. Les Médecins les plus 
habiles nous en donnent tous 
les jours de funeftes preuves* 
Leurs fentimens diiTérens fur les 
maladies & les moyens propres 
à les guérir nous font affez voir 
l'incertitude de leurs connoif- 
fiances dans cette fcience. Ils 
confultent^ ils délibèrent & Ijb 
trompent le plus fouvent : au 
lieu que les Beres agifTent couf- 
tamment .toutes fondées fur les 
mêmes principes. Elles ne ba- 
lancent point 9 ne confultent 
pçdnt , n^ délibèrent point & ne 
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fecrompenrj.^mais;de forte qi 
peut dire que ce n'eft que par un 
étude de pluficurs années & 
après une fuite d'expériences de 
plufieurs fiécles que les Hommes 
ionc parvenu à imiter, & même 
très - imparfaitement les Bêtes 
dans leurs aâions les plus oià^^ 
naires ^| 

C'eften vain que vous objec* 
terez que les Bêtes font toutes 
déterminées à une même choie 
& à agir de la même manière , 
chacune dans ion efpece \ car 
cela ne fer vira qu'à prouver que 
ce qui connoît dans les Bêtes , 
eft infiniment au deffus de ce 
qui penfe dans THomme* Celui 
qui ne fait rien d'inutile, qui ne 
travaille que pour une fin tou- 
jours bonne , avec un ordre %ùt 
Se exaâ , eft bien plus parfait 
que celui qui fe laiiîe entraîner 
à mille objets difFcrens, & en 
qui on ne voit qu'incertitude^ 
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hangemenr. L^HirondelIe n'a- 
;it point comme le Roffignol , 
arce que ce qui penfe en elle 
onnok parfaitement que fesbc- 
[>ins font diffërens. Celle-la fait 
on nid d'une façon & celui-ci 
l'une autre , parce que Pintelli- 
^ce qui les conduit ne fçau« 
oit ignorer que fî ils agifToient 
utrement , ils fe tromperoient 
Se feroiencce qui ne leur con- 
îendroitpas. 

Si un Homme agit difFérem- 
nent d'un autre ^ s'il agit tantôt 
l'une manière tantôt d'une au- 
re^ cela ne prouve que la foi- 
ilefle de fon eiprir. Il ne fçauroit 
tre sûr de ce qui lui convient v 
I change continuellement , par- 
iftqu'il n'eftpointaflezpénétrant 
KMir connoitre parfaitement ce 
|ui lui eftbon & s'y arrêter. 

D'ailleurs , en raifonnant fe- 
on vos principes , je vous de-^ 
Daoderai qui vous a dit que les 
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jpêchéc dans l'Homme par le 
►Corps auquel fon Créateur Ta 
unie , & de la dirpQfition duquel 
il a voulu qu'elle dépendit pour 
exercer lés opérations, 

Ainii l'Ame n'ayant des per* 
ceptions claires ou diftinÛcs, 
que dcpendemment des dirpo!> 
lions de cette matière dans la- 
quelle elle eil comme envelop 
pée , il me femble que ce n'eti 
point raifonner jufle que de di 
que par Pexercice elle fe perfec- 
tionne; mais il eft bien plus n 
turel de dire que par rhabitudc' 
les organes fe perfeftionnent 
deviennent plus propres à bioi 
recevoir les impreffions des o^ 
jets , & que plus les organes foi 
parfaits ^ plus PAme perçoit di! 
tioaeracnt ces objets ; mais fans 
ce miférablc fecours elle les coib 
n Dit r oit tout d'une vue & bien 
plus parfaitement. 

Voyez, donc à quoi vous êcft 
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téduit. Il faut vous réfoudrt ou^ 
avouer que T Ame d'une Bête cft 
femblable à celle d'unUomme^&; 
que la difpo(itk>ti des organes en 
fait toute la différencev ou bien (i 
vous vous opiniâtres à fouténir 
que les Ames ne font point éga- 
les 9 il feut que vous conveniez 
que celle des Bêtes eft de beau-» 
coup au^deffus de celle des Hon>>^ 
niesi cequieftuneerrcurquiren- 
verfe entièrement la Religion^ 

Notre fiftême n'eft pas fujet 
à ces facheufes -conféquenccs ^ 
au contraire »1 donne une idée 
magnifique de la fageffe 8c de 
la Providence du Créateur. 

Quand à ce que vous dites ^ 
que fi les Bêtes étoient de pures 
machines , je ne pourrois être 
sûr qu^il y eût d^âutre Etre pen- 
fant que Dieu eft mon propre 
Efprit j vous n^appuyez votre 
raifbnnemcnt que fur ce qu'il eft 
également poflible à Dieu de 

Vij 
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faire des machines qui imircf 
ïoient parfaitement les avions 
des Hommes ^ comme de faire 
que les Bétes ioienc de pures 
Automates, Je ne vois pas cetf 
te grande connexion que vous 
imaginez être entre l'Homme & 
k Béte. Pour que votre raifonne- 
ment fïit julle , il fàu droit que 
les railbns qui me fonc croire 
que les Bêtes font de pures ma 
chines , fij fient les mêmes à l'q 
gard des Hommes» 

J'avoue & je fais même voii 
que pour ce qui eft des adtons 
qui ne dépendent point d'une 
Ame, P Homme & la Bête font 
parfaitement fcmblables , mais la 
même évidence qui me fait voie 
qull y a un Soleil ^ une lumière 
qui m'éclaire 3 enfin qu'il y a des 
figures humaines * me perfuâde 
que ccsfigu rcs humaines font ani* 
mées par des cfprits fcmblables 
au. ûùcn. Ces figures m'iaUcui- 
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ibnt 9 jelles me donnent xiès avis 
klutaires ^ dlles me prédifenc lea 
chofes qut doivent m'arriver : 
l'interroge, une de ces figures > 
îe.vois qu'elle, demeure, quelques 
cems dans un profond filence ^ 
qu'enfuitCL elle me fait une ré-? 
piparequlfaiisfait àma^queflion^ 
8c. ja vois qu'en moi de fembla- 
blés avions, font des produc- 
tions diun. véritable Ëlprit : et» 
u&^. mot ^milie diofes me conn 
^nquent que ces figures que 
je vois font autant d'Hommes* 
comme moi ^ de £3rtequ'afruré« 
ment Dieume tromperoit û cela 
étoit autrement.. 

Il n'en efl pas de. même de» 
Bêtes ; au contraire , .mille rai- 
fons m'engagent à croire qu'el. 
les font de purs Automates- 
Ce.n'eftpointDieu qui vous fait 
croire qu'elles ont une Ame ca- 
pable de connoître ; mais c'efL 
^ vjoire préventioa vous fait 
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r comme évidenc 
elTconcraire à la raifon. Ainfi 
je crois que les Bêtes font de 
pures machines ^ quoique Dieu 
ne me trompe point \ au coeh 
traire il y auroit plus de rail^ 
de dire que Dieu me rronriï 
roit , lî les Bêtes a voient uri 
Aille capable de connoître : car 
je ne Içaurois me perfuadcr que 
les Bêtes connoiflent fans croi~ 
en même tems que quelque 
unes penfenc beaucoup miey 
que les Hommes, _ 

Quand vous faires réflexions 
aux allions des Bêtes ^ vous ne 
içauriez vous peciuadcr , dites- 
vous , qu'elles ne connoiflent &_ 
ne ientenc comme vous» ~ 

Rieti ne fcnt tant le préji 
que cette taçon de parler. 

vient de ce que vous ne 

dércz que les allions qui onr 
eau té votre prévention. Vous 
confidcrez ^ par exemple , qu'i 
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[^hieiî crie quand an le bat y 
|u^il a de l^empreflement pour 
>rendre un morceau de pain ^ 
fe qu'il court après un Lièvre- 
3r ^ comme c'eft à l'occafion 
le ces aôions que vous vous 
kes entêté de cette erreur ^ 
anr que vous ne confidérerez 
jiie ces aôions & d^autres fem- 
>lables , vous ne pourrez jamais 
/oir la vérité. Mais il vous vou- 
iez, confidérer leurs autres ac- 
ions y vous auriez encore plus 
ie peine à vous perfuader qu'el- 
les agiffent avec connoiffance. 

Car je pourrois dire auffi- 
>ien que vous ^ que je fais un 
rffort fur moi-même pour me 
perfuader que PAbeille a un 
defïein formel de faire fon miel^ 
q[u^elle a une idée claire & dif- 
Ein6le de fon ouvrage , & qu'el- 
le fçait fi parfeitemcnir ce qu'el- 
le veut fafirc, quoiqu'^rllen'y air 
|amai$ Eût d'apprentiûage ^ 
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oa'^il^ rx\ oas belbin de Sirr 
'jn jiin le imi ouvrage y (p 
paraiiii àitEdleàrPHonmiCy (^ 
cerraincmenrii iîirpaile da beâ:- 

ou'eîle eît c^endarar it-csnainB 
:u" jilei/y iTiaiiqufi3::3^pQiDC^c^âi 
c Ti bdain ni de règles ni <fc 
GcmDss ^ ni d'uicun iziôuinEcir 
:iii maiiignaDque. Jetdche(£s 
•SMifîdcisr cerœ Aheifle retâff 
painciemeir à L'écact poirros* 
xiner lî elle iraiiblLe riex Je* es 
c^'* ^e doit Ëdis. Je Suis, œl ér 
ft: rr pour rne le porfeidier cm a» 
xpréièntant aane Ahdlk , cpi, 
jcri^ IlIxàz &i£ cm crocs ii tiÊc 
pans • lie r^sixe on pea ea infec 
^-ur contîditrer acscnriveincŒr 
sli n'ell point plos gjraad œ pîas 
perîT cs^MZï ancre, & ti les fis 
^or-fi fo':: igsux, parce cyrtttc 
îcv.r c^^ e!'.e-méîBe que tîua côté 
et* pîus grand que Kamre , /es. 
Â/)^cs de ce côré-la les pliispti>- 

ches 
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chts contiendront chacun plus 
de 120 degrés , & par confie- 
quent les autres trous ne pour- 
roient plus s'ajufter avec celui- 
ci ; ce qui feroit aller mal tout 
Touvrage. Je tâche de m'ima- 
giner enfin qu'avant de com- 
mencer leurs ruches , toutes les 
Abeilles s'aflemblent pour de- 
meurer d'accord de la juf- 
te grandeur qu'elles donne- 
ront à leurs trous , afin que les 
unes ne les fafTent pas plus 
grands que les autres. Je veux 
me perfuader même qu'elles ont 
des correfpondances dans les 
Pais étrangers pour le même 
iiijet : car après tout fi elles font 
kurs ouvrages avecconnoifian- 
ce 9 comment voudroit-on que 
4es Mouches toutes nouvelles 
qui a'en ont peut-être jamais vu 
faire d'autres y ou du moins n'ont 
point vu de leur propre travail ,• 
& qui vont s'établir dans le 

X 
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creux d*un Chêne, pulTent de- 
viner de quelle grandeur font 
des troux de rayons de raiel l 
Cependant , elles ne fe trom- 
pent jamais , ni dans la gran- 
deur , ni dans la figure. ^M 

Je tâche encore de me co™ 
vaincre moi-même que je me 
trompe^ en prétendant que les 
Bêtes n'agifTcnt point par con- 
noiflance: Je veux enfin me 
perfuader qu^un Limaçon fait 
avec jugement & délibérarioo 
tous les tours de la coquille 
dans laquelle il eft enfermé ^ & 
que c*eft par fon adrefle qu^il 
les proportionne avec tant de 
juftefle^ qu'après Pavoir com* 
mencée 5 il met de tems en te 
la tête dehors pour voir fi 
eft bien confbruîte à l'extérieur 

Que l'on crève les yeux à de 
jeunes Hirondelles , on dit que 
la mère va chercher une cer- 
taine pierre avec laquelle,^lig 
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frotte les yeux de ces petits aveu- 
gles , & qu'en peu de tems ik 
font parfaitement guéris -, je m'i- 
magine qu'il peut y avoir par- 
mis les Hirondelles des Doc- 
teurs qui ont étudié à fond la 
Nature , qui connoiffent les 
qualités des Plantes , des Mé- 
teaux , des Minéraux ; qu'une 
mère affligée de Taveuglemenc 
de (a chère progéniture, fut 
confulter les plus habiles , qui 
lui indiquèrent ce remède. Bien 
plus , je tâche de me perfuader 
que ce fecret étant d'une très- 
grande utilité j on a foin tous 
les ans de le publier , avec peut- 
être plufieurs autres de la même 
cônlequence , afin que les jeit- 
nés s'infl:ruifent,& s'en fervent 
dians l'occâfion. 

On dit encore qu'un certain 
Olfeau a le fecret d'amollir & 
de rompre le fer. Cet Oifeau 
creufe lui-fflême fon nid dans 

Xij 



2 ce ] 



144 Traité 

un Arbre , qu'on boucKc 
trou j dicton, avec une phque 
de fer , Il cet Oifcau a des petits^ 
il va chercher une certaine her- 
be, par le moyen de laquelle 
il amollit le fer, & délivre am- 
il fes chers enfaas de captivi- 
té. Je dis en moi-même , qu'il 
le peut faire qu'une mcre de- 
folée de voir les petits enfer* 
mes, s*étant fervi en vain de 
plufieurs moyens pour leur pro^ 
curer la liberté , fe mit à médi- 
ter profondément , en repaffant 
dans fpn Efprit toutes les pro- 
priétés des Iimples ^ &c qu'après 
plufieurs raifonnemens qu'elle 
jBt en elle-même , elle conclut 
qu^une plante entr'autres pour- 
roit bien avoir celle d'affaiblir 
l'étroite union des parties foli- 
des dont le fer e(l compoféj 
qu'elle l'éprouva & y réuflic 
comme elle Pa voit prévu. 
Je penfe qu'il le peut faire 
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qu'un Oifeâu qui pond pouf la: 
première fois , juge qtf il eft à 
propos de couver i parce qu'il 
conçoit qu'en couvant , il com- 
muniquera aux œufs une cha- 
leur modérée qui difpofera tel- 
lement les parties de ces œufs , 
qu'il s'en formera des petits ani- 
maux de fon efpece. 

On voit avec étonnement 
qu'un Poulet, qui à peine eft 
{orti de la coque , voyant pla- 
ner un Eprévier à une telle dif- 
tance , qu'on ne fçauroit pref- 
que l'appercevoir , court tout 
qpou vanté fe réfugier fous l'aîlc 
defâ mère; peut-être , dis-jecn 
moi-même , que la mère tou- 

J'ours occupée du foin d'élever 
es petits , leur apprend guels 
font leurs ennemis , les infrruic 
de leurs rufes & de leurs flrata- 
gêmes , afin qu'ils s'en donnent 
de garde , & que les Oifeaux 

iie proye étant leurs plus mor- 

•»■ • • • 
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tels ennemis^ c'eft à leur fujee 
<|ue cette fage & prudente lïicre \ 
[juge à propos de faire les pre- J 
mieres leçons. \ 

Après tout , je ne fçaurois 
m'cmpêcher de conclure que 
[^e fuis déraifonnablc de donner 
de la raifon aux Bêtes, que je 
fuis fou de prétendre qu'elles 
ayent quelque fagefîe ^ & que 
je n'y connois rien , lorfque je 
veux qu'elles ayent quelque 
connoiflance i parce qu'il eft 
certain que cette manière dV 
gir eft particulière à PHomme» 
que c'cft fon véritable car^j 
ctére. ^ 

Il eft certain que fi Ton don- 
ne la moindre connoiflance aux 
Bêtes , on ne les diftingue point 
de PHomme , & elles ne diffé- 
rent de lui , que du plus ou du 
'inoins. Ainfi^ il n'y aura point 
de vermiffeau dont on ne puîf- 
fc faire un Horame au moiûS 
îdioc & ignorant* 
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Il y en a qui difenc , qu'on 
doit recourir au méchanifme 
pour expliquer ces aâions fur- 
prenantes , que c'eft l'Ame qui 
détermine la machine , & que 
cette machine étant détermi- 
née, joue d'elle-même félon que 
le Créateur en^adifpofé les par- 
ties. 

Il eft facile de faire voir que 
ce raifonnement ne peut être 
que l'effet de l'entêtement que 
l'on a de vouloir abfolument que 
les Bêtes ayent des Ames. Car 
je demanderai fî cette Ame 
fe détefmine d'elle-même à 
agir /ou fi elle y eft néceflaire- 
ment déterminée 5 foit par la 
difpofition de la machine mê- 
me ^ foit par les objets exté- 
rieurs. Si cette Ame fe détermi- 
ne d'elle-même , il faut de né- 
ceffité qu'elle foit libre & par- 
conféqnent raifonnable '9 car il 
faut qu'elle ait une indifférence 

Xiv 
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adive^ cVft-à-dire^le pouvoir 
kfîcfe déterminer à agir ou à ne 
Lpas agir i alors elle ne différera 
[yoint de THomme; elle fera 
auffi-bien qu€ lui capable de 
ttméritcr & démériter^ ce qu'af- 
[iu rément on ne içauroit admec- 
I tre fans aller contre les régies 
.du bon fens & de la raifon* Si 
{*lle eft neceflairement déterrai- 
Lnée^elle n*a donc qu*nneindif 
férence palTive : alors , je ne 
vois point de quelle néceffiré 
peut être cette Ame, pu iiqu*a{ra- 
xément Ja machine décile -mê- 
me j fans le fecours d*une Ame, 
eft capable d*une détermî- 
nation. Cette Ame feroit tout 
au plus fpeftatrice de ces ac- 
tions, & je ne vois point de 
quelle utilité cela peut être dans 
la Bête, Il eft vrai que dans 
t Homme l'Ame eft de même 
'à Pcgard de quelques mouvc- 
mens qui fe produifcnt dans h 



de PAme des S êtes. 1^ 
Corps f mais Dieu ^ pour là con^ 
fervation du Corps de PHom- 
ine 9 comme nous Pavons déjà 
dit,' a donné à fon Ame un 
pouvoir, fur ce Corps ; de for- 
te qu^elle peut y produire ou 
arrêter de certains mouvemens 
ibion qu'elle le juge à propos» 

Mais, dira-t'on,il faut bien 
qu'il y ait dans les Bêtes quel- 
que principe quifoit diflinguéde 
la machine^ car Pon voit en 
«lies des ehofes qui ne fçau^ 
loient être des effets d'un pue 
méchanifme : nous voyons que 
les animaux ne font point tou- 
^urs les mêmes aâions de la 
•même manière ;. ce qui devroic 
-cependant arriver , fi ces ac- 
tions étoient des effets d'une pi»- 
re machine -, il fe paffe dans les 
Bêtes quantité de ehofes caufées 
par des mouvemens qui ne 
Ibnt nullement réguliers. Qu'un 
Chien , par exemple ^ auprès. 
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[.d'une Rivière apperçoive fbo 
Maître à l^autre bord de cet- 
te Rivière , il cherchera avec 
empreiTemeoc un endroit par 

b4iù il puilTe pafferpour rejoin- 
dre foQ Maître ,ii ne fe jettera 
point tout d'un coup au milieit 
de l*eau \ ce qui cependant de* 
vroit arriver , fi ce Chkn agif- 
foit fclon les règles de la me- 
chanique i car une des lok 
du méchanifmc , c'eft qu'un 
Corps mi s en mouvement, doit 
toujours tendre à fuivre la li- 
gne droite. 

Il eft étonnant que l'^Homme 
pour qui toutes les parties qui 
compoient P Univers , Ibnc au- 
tant de mifteres qu'il ne Içau- 
roit pénétrer, oie décider qu'un 
mouvement n'eft pas régulier , 
parce que ce mouvement ne lui 

!)aroît pas conforme à quelques 
Dix que la nature lui a lâiM 
entrevoir. 
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" Souvent la caufe de nos erreurs 
vient de oe que nous jugeons 
des ouvrages & des deueins 
de Dieu fur ceux des Hommes. 
Si on nous préfente , par exem^. 
pie, une Horloge, nous connoîj 
trons toutes les Paràes qui corn-: 
pofent cette machine , nous con^ 
cevrons toutes leurs fondions & 
toutes les relations qu'elles ont 
les unesavec le$autres;nousfçau^ 
rons^par exemple,que la fonâibi) 
d'une première roue eft de com- 
oiuniquer fon mouvement à unç 
féconde , & par b manière dont 
ces roues font coa£truites,nous 
concevrons fort bien les diffé- 
rentes modifications demouve- 
Rient que ces roues doivent fe 
communiquer l'une à l'autre ; de 
forte , que û nous appereevons 
qu'elles ne produifent point l'ef- 
fet qu'a dû fè propofcr l'Ouvrier, 
nous jugeons que leur mouve- 
menLn'efl pas régulier •, mais il 
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n*en eft pas atnfi de tous les itioa 
vemensqoi ieproduifentdansk 
nature Jl s^y pafleuneinBniié de 
choies qui font infiniment au- 
deflus de la capacité de rEfpric 
humain. 

Je demanderai donc à c«?ux quï 
dilent t que lesmouvemcns que 
fait ce Chien pour joindre ion 
Maîcre , rre peuvent provenir 
d'une pure machine ^ qui leur a 
dit qu'ils n^ét oient point fé- 
lon les loix de la méchanique î 
Connoîflent'ils tous les reJTorts 
dont eft compofé ce Chien & les 
difFcrens cfFecs que les objets ex* 
teneurs peuverït produire ftii| 
cette machine \ Le mouvement 
que produit Pimprcflîon que 
l^eau iartfurles yeux de cetani- 
malp ne fuffit4l point pour chao- 
ger la direÛion de celui qu'ex- 
cite Tijupreffion que fait fou 
'Maître? 

On verra dans Particle fiii^ 
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YâQt quUl eft inutile d'admet- 
tre une Ame dans les Bêtes pour 
J produire ces mouvemens , que 
'on dit fans raifon n'iêtre pas 
œgulier^. 

ARTICLE XIX 

jD« Méchanifme de l^Vnivers. 
; Conclujîon de cet Ouvrage^ 

IL faut confidérer que PUnî- 
yersjeft une machine compo 
uee d'une infinité d'autres machi- 
nes. Une quantité de mouve- 
ment que Dieu communiqua à 
U matière en la tirant du néant , 
efl: le grand reffort & Pâme de 
cette machine. Toutes les par- 
ties qui compofent l'Univers , 
J)articipcntàce mouvement , fc- 
on leurs différentes difpofitions 
& félon les différens rapports 
qu'elles ont les unes avec les au- 
ïïes. Or , il faut remarquer que 
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la matière étant capable d' 
infinité de combinaiions ^ il peut 
s^y produire par conféquent des 
mouvemens modifiés différem- 
ment à [Infini, II n^ a pas lieu 
de douter que tous les effets or- 
dinaîres qui fe produifent dans 
la nature & qui n'ont point fa 
volonté de P Homme pour eau- 
le , n^ont d^autres principes que 
ces différentes modificarions de 
mouvement. Cefl; delà que pro- 
viennent la circulation de la le ve 
dans les plantes , la circulation 
du fang , le battement de l'ar- 
tere , la refpiration , & une infi- 
nité d'autres chofes dans les anî- 
maux* Cefl , par exemple , en 
vertu des differentes difpofi- 
tîons des parties de fon Corps 
que l'Abeille reçoit les différen- 
tes modifications de mouve* 
mens pxopres à produire Ion ou- 
vrage. Enfin , c'eft delà que dé- 
pendent une infinité d'effets que 
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Ton regarde mal-à-propos corn* 
me des produâions d'une Ame 
qui connoît. 

Si l'on réfléchiflbit férieufe- 
ment fur ces chofes , on recon-» 
noîtroic facilement , que fi la plu- 
part des aâions des Bêtes ne 
nous paroiflent point régulières^ 
ce n'efl: que parce que nous n'a- 
vons qu'une idée très-imparfai- 
te du méchanifme qui s'opère 
dans la nature. 

On pourroit defcendre dans 
un détail plus particulier^ & 
traiter cette matière plus exac- 
tement & plus à fond. Mais je 
crois que ce qu'on a dit pourra 
fuffire, pour porter ceux qui 
croyent que les Bêtes ont des 
Ames capables de connoiflan- 
ce, à fufpendre au moins leur 
jugement , à l'examiner férieufe- 
ment & à fe défabufer. 

Si j'ai mal expliqué les aâions 
des Bêtes doot on a parlé , U 
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en faut donc conclure^non qu'el- 
les ont des Ames , mais que je 
ne connois pas tous les relTortf 
& toutes les parties de ces ma- 
chines ; que je n'en fçai pas bien 
Pordre&Tar rangement, ni Pira* 
preffion des objets extérieurs: 
car j'avoue qu'il faudroit con- 
noître parfaitement toutes ces 
choies pour donner une expli- 
cation parfaite de toutes les ac- 
tions des Animaux ^ ce qui n'e^ 
pas facile. ^| 

Au relie, je ne pretens point 
que ce que j'ay avancé jufquHcî 
foie indubitablement vrai : mais 
je prétensiculementqueles pria* 
cipes que j'ai établis & que j'^M 
tâché de défendre par les conf^^ 
quences qu'on en peut tirer , font 
plus conformes en tous fens à la 
raifon , & par coniéquent plus 
du cara£tere d'un Philofophe 
qu'aucun qu^on ait fou tenu juf- 
qu'ici : car je me pcrfuade que 
^ Dieu 
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Dieu â pu produire tous ces mou- 
vemens d'une infinité de ma- 
nières différentes , & qu'il n'y a 
que la feule expérience qui nous 

i)uifle faire connoître celles qu'il 
ui a plû entre autres : Et par cou- 
féquent je ne fuis pas certain 
d'avoir trouvé la vérité ; je ne 
fuis pas sûr aufli qu'un autre l'aie 
trouvée ; ainfi il eft libre de po- 
fer tels principes que Ton vou- 
<ira ^ pourvu que les confëquenr 
-ces que l'on en pourra tirer ^ 
s'accordent avec l'expérience* 
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les Hommes , ""44. 

Pieu â confié k Corps à la garde de 
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L'Amt^agit conférmémcnc aux di(po£tiotir 
du Corps auquel elle efl jointe r 47* 

Ce que c'eft que tempérament > itid. 

Les difFérences^ que I'ob remarque dans Ici 
Hommes, viennent des différens umpé** 
lamcns de leurs Corps , iiid* 

les caradlcres font aufH di£FércQs: qpe les 
Phifionomiés , 48. 

Pourquoi un Homme tft vindicatif U 
crue^, 4P» 

C'cft du tempérament que vîcmient les 
vertus naturelles & les vices daos l'Hom- 
me , 54» 

Explication de la pftine du pèche dufiemicr 
Homme y 5^ 

Ce n*cft pas^ une prière laifonnablè floe de 
demander à Dieu de n'être pas tente , $^- 

Article VII. 
02f Pûtt fait voir JTun» maniera fenfthU 
fue la fiapart dès dtjpûfitiins de tAnu vien^ 
nent df celles du Qorp ,. da. 

De la Trifteffe ,. i^id* 

De quelques effets que produit te yïa dan») 

l'Homme , 6}» 

Pourquoi de certaines, chofes plaifent an 

uns & ne font pas plailSr aux autres , 6$* 
D*ou vient la différence des goûts dans les 

Hommes , 66^ 

ï) ou vient la différence qui ttt entre un. 

Homme fçavaat Se un ignorant. 67» 
Pourquoi après une longue application à 

rétude on ne peut plus étudier , 71». 

Pourquoi lorfqu'on cft fort occupé de quel^ 

^ucçhofc on oe peut flus étudia: le 7^ 
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Jhâ Sommeil , ^^^ 

Des Rêves > 7 j. 

Comment ovt de?icn^ fou à force d'écu* 

dicï, ^ y^^ 
Pourquoi la plupart d«s foux ne le fooc 

que fur an fujet , ibisU 

Ce n'cft point TAme qui cft folle , 7^ 

AnTrcLE VlII. 
lR.éfutation>d»fenrimem de ceux qui iifem 
fUiVAmed^uneBiteefiutfBfprkgroffier^ 8x» 

Ce n'cft point par k Cops que l'Homme eft 
fait à rimnge & à la re/Iemblance de Ton 
Créateur ^ mais c'eft à caufe de Ton Ame 
^i eft comme lui fpiritaelle. & intelli- 
gente, «Ti 

£a quel fens les Animaux ont été dé tout 
tems les Maîtres Si les Précepteurs de 
l'Homme , 8p^ 

JDcux raifons dont M. Defcarccs fe fctt 
pot» proayer qpc les Bêtes n'ont point 
dTAme , ^o«- 

Article IX. 
Ck'Monréfimhfintiment de ceux qui dtfint 
^ue PAmed^une Biu eg une tnaiiere qui ce»'- 

jll eft împofGble que fa matiera connoUÇg 
A: foie capable de penfer , 4^7» 

. . ,;. . A.R T rc L B X- 

' Jbes Seufaiiêns , ^04; 

Comment fc font les fenfations^, loy* 

l>es différentes fenfations » loS^ 

Un^nième objet peut produire d^s fenfr^ 
. tiops différatcs danf €Ott& les Hom* 



TABLE 

Les Bêtes ne Cent pas capables de fcnfi* 



r._ r^ 



tioni , 
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A & T I € L i XI. 

0// Pm exfli^m les diffçrema aâiâm du 

Trois efpeccs d'adiaoi «Uns ks Hom* 
mes I UJ* 

Ad ions de h première efpecic , lîf- 

Adlions de la fccôûde cfpccc j fW. 

Aftions naiurelks , lirV, 

11 fç pafTc utic^ infinité de chofcs dam 
THomme i^ui se dépendent DulJement de 
fon Ame » i|l. 

Pourquoi un Enfant aie & ptenrc ^utod if 
leffent de la douleur ^ i|4. 

M(^chantfnie de Tadlion d'un Ëniant qui 
cette écant fortl du feîn de Ta meie > 1 17, 

Ce que e'cft proprement que TA me dune 
Bête , t%9* 

Pu MéchaniTmc admirable que les Abeil- 
les cmployent pour la conftruâioa de 
leurs rayons , ^ 141. 

Il n*eft pas poffible que ces înfeéles ayCDt 
connoiflance de ce qu'ils font , %^p 
A n r r c I. 1 X 1 L 
Des aâi&nî mnifkidUs , 14 81. 

Ce que c*cft qu'avions d'habitude ,. î J0. 
les aûions d'iiabitude fc font par 
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ÀRTrciE XÎII 

!>€$ ABimi vhhntts ^ Ij^ 

A m T I c t I X I V. 

ûh Vm faii mir §m*it «fi èitm fim digt- 

[ mHê À^fxplsgmr Us aUkm du Bkes 04 " 
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ftfant qu^ elles 9Ut un$ Ame , qm datis U 
fiftinw epntraire , I<^î/ 

Pourquoi un Homme fuie la^ pointe d'une 
aiguille de le feu qu'on approche dp 
lui , - 16$^ 

11 n'eft pas freile de conceirair commenc 
l'Ame re^Tenc du plaifk ou de la peine fé- 
lon les différences difpoficions du Corpi 
auquel elle eft unie , 1 5/^ 

Article XV.^ 
Ok lUn ejçpîique péUrquoi VAme à Vecca^ 
fion de certains mouvemens qui fe pajpnt dans 
k Corps rejpm de UJâie êmde U triftejfe , 1 73 . 

U n*7 a poine d'autre raifen de l'union dii^ 
Corps & de l'Ame que la tolonté de 
Dieu • ibid^ 

Dieu a engagé- l'Ame par fes propres incé^ 
rets à veilleo à la confervation du Corp» 
auquel elle eft unie > lyô^ 

Sans les aâions natureUes l'Ame ne ret- 
ient de plaifir qu'autant que ces adions 
font conformes aux difpofitions d«: 

- Carps , 177. 

A Jt 7 t c 1^ £ XY L 

Ou Pen fait voir le rapport Çjf la différence 
ft^il y centre P Homme Cf l(0 Bhe dans le s^ 
mSions qui leur font communes :. que dans 
f Homme la connoiffknee que PAmo a do ces 
etStions n*en ff adroit être ta eaufe , 18}..^ 

De la crainte 9 1^4* 

Pourquoi la Brebis fiiit le Loup'> ^i 8^ 
|«*Ame ne fçauroic produire de mouvez 
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îfprks animaujc & des nerfs > 
Il y a bcaucmip plus de difficultés <îatii le 
fiflcmc des Philofophes qui donnent dcj 
Am^$ 2U1 Beres <|ae dans celui des Auto- 
marcs , ijiî 
Il îi*y 3 point de créature dans le monde ci 
qui îa bonté &i b fagefTc infinie du Créa-* 
leur ne parot-rte , 1^5. 
C*«ft en émdiaot les Cr*Saturcs que Von peut 
parvenir à la connoilTance du Créa^. 
tcur ^ li 

Aetigle XVII* 

Oif Pffn répmd a qmîqueî ùbjeâims , tm «jj^ 
f tiquant qud^miS Amiens des fîm unmms^ 
des ^Im ^mtrairis tn a^aremi an Jijïiê 
du Âmamaits ^ zqq, 

Pour^^tioi un Chiea careffc fou Maître & 
mord un Etranger , ioi» 

X'on a vu des Chîcos carefTer le portrait de 
leur maitreiTe qui étoit morte il y aToit 
îoiîgtem^, X05, 

Pourquoi un Chien crie quand on le frap* 

X*Homme ne crie point parce qa^il rcflbc 
de ladoyIeur,c*e/t-à-djrc, que la doulcaC 
o'eft pas ia caufe de Tes cris ^ de fcs 
pleura, 208. 

On dit f^u'unc machine n'engendre point. 
Réponie à cette objeâ ion , 1,10- 

Pourquoi les BltC5 tmi m û grand foin de 
Jeuxs petits* »ji. 

On tucroir piûxôt un Afnc qtic de le Bnrt 
avancer djus un précipice , ^ i î* 

fia Coq appcf«Yaût m Oikau ic f rc^e ,. 
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' fouffc un cri$ qui fait que toute la YO* 

laille Te dtfperfe de côté & d^autre » 214. 

Réponfe à une objedion de M. de V. xi6» 

A Jl T 1 c L E X V 1 1 1. 

Oit l'on refond é^ un fameux argument fût 

quelques FhHofofbes modernes regardent eotth 

me une démonfiration qur détruit entieremoiH 

ie ^fième des Amonmtes. %^* 

Dieu peut faire des machines qui imite- 
roient parfiiitement les Hommes , %%\. 

Mous n'avons de connoiflances de toutes 
Jes chofes qui exiftent dans l*UnivejES 
qu'autant que ces chofes font de certai- 
nes impremons (ur nos organes , %%f» 

Si les Bétes ont une Ame capable de coq* 
ooicre» elles poiTedent par infufion £1 
Phyfique , la Médecine , & les Matbf« 
matiaues , 2iÀ 

Si Ibs Eiprits créés n'ont poînrdes connoi£- 
fances égale», cette difGirence ne vient 

S oint de leur nature , nuis de la volonti 
u Créateur. '33« 

Art 1G1.B XIX. 

Dm Mécbanifine de PUnivers. Conclufin 
de cet Ouvrage ,. zj'^ 

Il peut fe produire dans la nature des mpù« 
vcmens modifiés di£(remmcnc à l'in- 
fini** »J4» 

- ^ ' ' \ 

lifldehiTabfc. \ 
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Pmtei 4 carrign. 

?3ge 1 1 , ligne 2 1 . que Dîcii rn*aî t doan j^ 
' li/el Uonaéc- pag- 141. %* ix. {cptagoncj , 
iijt%^ ijeptagoncs. Pâ^* i6S^ lig* %Z* on n'en 
peut aacuKikmcat douter. lifi% oa o'tii 
peut Dul'cmcnc douter, Pagt If J> %• li. 
qu'il eue les tiennes pâ^r uifiifion ffj^t Jes 
Kicnccs. Pag, lyj, Aj^. 10. éfic, /ï/èt ' 
Pagf. I p ^. %. p, <ïc la faefcfTc > //^^ de fa 

Îjcife* Pag. 235- %• 4 ces lomicrcs , /i/ÎC 
cslumieest Page 140.% | le mofele 
|j/ÏX Ic5 mufcles. P ge %o2. Hg. 14, 1^ Tef*, 
{<i y dcrrou être aufli. tifai là l'effet de- ^ 
Ttoïr écre aufli. Page îio. Wj. 1 . par U TtiiEC 
itsdifpofitions , ïjry^i par la feak dirpofi* 
lion Pa|.f i^g, /,^. 1 7. d'une déicrœiit^ 
tîon , lifrn de cette dcteimînuîoo. 

A F p R o B Â r j on. 

¥'A t îû par ordre ^e MônfcîgnfUr Je Gfttàe iti 

J 3<:eatJ3 , an Martufcriï intitulé : T^^iré dt V'jtm ' 

%L je fï'f ai rîen tfotnl qui doive crt cmpêeiieT Hm^ 
«ri'rtïon. Fait ^ Paris , ce vîngt*nfiif Kowmbremil 
ipc cetii iieftte-l!Î3E, 
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WniyjLtCl DU ROT. 



LOUJS Fil IL tM enACESE Dj£1Ï , R0¥ DE FjU»t« 
e£ IT D£ Ka VAKKE - A nos Aftiei &. fe^ui Côn^ 
fcîlkrs JcsGens «nâns nos Couri de Parlement 
Mafncï di:s Rctjuètci ordiïiaJicî de noue H6;çl , 
Grand Corifc;! /Prévôt de Paris , Buillifs - $én^- 
ehaiïît It'uri Liciurnans Civils , &atitr« rtoi Juttl- 
fkrs i|u'il apf^ùeofliâ^ S Aii lî T. Hotfe bii 
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libraire & Paris , Nous ayant 0iit fupplier de lui ac^ 
«prder nos Lettres de pcrmi^n pour rimpreâioo 
^un Manufcrit <)ui a pour titre : TrsHi de PAm% 
4ts Sitts avec dts Riflexims Fbjjpjuts ér idoraler^ 
offrant pour cet cfTet de Timprimer ou feixe impri- 
'mer en bon Papier & beaux Caraâeres , rui?ant la 
feuille imprimée k, attachée pour modèle fous le 
tontre-&el des Préfcntes : Nous lui avons permis 9l 
permettons par ces Préfentes » d^itnprimer ou £û* 
se imprimer ledit Livre ci-de/Tu's fpécifîé, con- 
jointement 00 féparemenc » & autant de ibis que 
bon lui fiemblera , & de le vendre , hitc vendre £t 
débiter par tout nocse Royaume , pendant le tems de 
trois années 'consécutives , 2k compter du jour de la 
tlatte defdites Préfentes : Faifons défenfes à toa» 
Imprimeurs-Librahres & autres perfonnes» de quel- 
que qualité & cooctitionrqu'elles foient , d'en intro* 
duire dUmpreffion étrangère dans aucun lieu de no« 
tre obéTiTance ; I la charfe que ces Ptéfentes feront 
cnre^itrées lotit ao long Ter le Regiftre de la Cem* 
munauté des Imprimeurs-Libraires dé Pàsis , dans 
trois mois de la datte ^'icellr. Que Pimprefllon de 
ce Livre fera faite dans notre Royaume , & non ail* 
leur , & que l'Impétrant fe confermeraen tout auB 
Réglem ns de la Librairie , & notamment à celui 
4u dix Avril mil fept cent vingt-cinq ; & qu^vant 
que de rexpofer en vente , le Manufcrit ou Imprimé 
fuii auta (crvi de Copie il Tlmpreflion dudit Livre y 
Sera remis dans le même état où TApprobatien y 
aura été donnée, es mains de notre très-cher & féaJ 
Cnevalicf le Sieur Dagueilèau y CbanceUer de Fran- 
ce , Conunandeur de nos Ordres j & qv'il en fera cft- 
&Ite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que Publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notreiTit très-cher & féal 
Chevalier le Sieur DaguelTeau , Chancelier de Fran- 
ce , Commandeur de nos Ordres ^le tout à peine de 
nullité des Préfcntes; Du contenu defquelies voui 
mi^ndons & enjoignons de faire jouir rEiqpolànt ou 
fes ayans caufes , pleinement & paisiblement , fans 
fournir quHl leur foit fait aucun trouble ou empè> 
chcmcm. Voulons que la Copie defdites Préiemcs » 



fii fiera Î9^^ ^ _ ___ 

oa i la fin drcjz Line , Sai ûxc aioBoee coonss f 
rOti^inaL CoocnazidOBs aasicaiicr socrcficL.** 
6er ou Sergent de faire pov rcsécBÔoa à'icriks » 
10» adei reçois Bl oéceiZâires , fans tSrTrjn . r'p'' au- 
tre pcrmilfion & nonobUanc damenr de Haro, Cai» 
crc Nonnande , 8l Lctzxcs à. ce axucûxe: C ▲ x :el 
cii nocre plaîfir. Do mm e' à t^xxs le cîsqoiésie 
jpnr ë'Awril , l'an ^ snoe mil fepc cenc cience- epc, 
âcdeaooe Règne le Tînp-dcnxiéme. Fulc&Of 
ta ioa CooiciL 

«((W, 9AI2tSOM. 

Rggiflré fimr It Riglfln mmfU U ChuÊmim Reyslt 

4f SftOicsU d€s LààTMf$fimf Té mm vr dé Fsrii^S^» 
4«fO. Fol. ^l. cntfirm imêmt êm » auciêms Ri^twHui, 
€Êmfirmi4 psr cc/iu^aS» Rvrigr 17»}. Ji iaru , .'i 
5 ><vrt/ 1737. 
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